
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



i 



HISTOIRE 

DE FERDINAND 

ET 

ISABELLE. 
T O M E^ S E C O I>/D, 



/^ 



BXK 



''»<.• 



HISTOIRE 

ROIS C'ATHOLIQUES 

F E R JP I N A N D 

ET 

ISABELLE. 
TOME S E C O NV. 



VIS UNITA IttAjrOIL, 




^ A P A R I S^ 



Chez tE Clerc, Libraire» Quai ic$ 
Auguftins , à la Toifoo d'Or. 



M. DGC LXVI. 

Avic Approbation , é^ Privilège du Rou 



V^.' 



(••;. V. y 



554191B 

^ TILdW VOTINDÂSiMI 

' ■ ■ ■ !" ■ 



A, *■■•■• 



>■■ ' ^: 




HISTOIRE 

DES ROIS cAtHOLIQVES 

FERDINAND 
ET I S A BE LLE. 

LIFRE QVJTRIEME. 

I i E s affaires d'Italie excîtoient Tat- ■ 
rention des Rois , autant & plus que 1494. 
celles de l'Amérique. On a vu que le Affaires d'r- 
Roi de France Charles VIII , n'avoit «*^iy- ï^"^»- 
fait à Ferdinand l'abandonnément du AÎ^honfe^^^'' 
RoufTiUan & de la Cerdaigne, que Y' ^«^ ^'^- 

,A j / / j 1 ° A pies , contre 

Sourn être pas détourne delà conquête icRoideFran- 
e Naples, àlaquelle il confacroi t tou- " jj^^"^" 
' tes fes forces. Mais Ferdinand ne vou- 
loit point en Italie d'un voiiin tel que 
le Roi dé France /d'autant plus dan- 
gereux , que ce Prince pouvoit fe 
croire auffi des droits fur le Royau- 
me de Sicile , qui u'étoit qu'un 

Tome IL . A 
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• j! démembrement; du Royaume de Na- 

4y4v pies. Ferdinand avoir adroitement 
glifle dans fon traité de ligue 
avec la France , fauj les intérêts du 
Pape. Alexandre yi^ ne tarda pasà^ 
fe plainare des projets de Charles 
VlfL Comme Suzerain de Naples , il 
{f dit offettfé dans la perfonne de fôri 
vaffal. Alphonfe , nouveau Roi de 
Naples j qui venoit de fucceder à fon 
Père Ferdinand , avoir fait de ma- 
gnifiques .promeflès au Pontife pour 
rélévation de fes trois bâtards , qu A- 
lexandreVI faifoit toujours entrer 
dans le fyftême de l'Europe , comme 
un Monarque puifTanty auroit comp- 
té fes enfants légitimes. Ferdinand 
reçut à Vailadolid , où il s'étoit rendu 
en quittant Barcelonne , des inftances 
<îu Pape , pour défendre le patrimoi- 
ne de Saint Pierre , & des prières da 
nouveau Roi Alphonfe, de fe fou- 
venir que les droits de la Couronne 
de Naples , étoient ceux de la Mai- 
fon d'Arragon. Le Roid'Arragon pa- 
rut défendre les intérêts de lEglife 
& de fa famille. Il envoya à Charlç» 
Vin , Dora Alphonfe de Silva y TAm- 
bafladeur ne joignit qu'à Lyon ce 
Prince , qui fe preflbit de marcher 
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vers ritalie. Le Roi de France ne vbti- - 
Juc donner qu'une audience publique ^494* 
4 Silva , qui en follicitoit vîVeiiiéfit 
une particulière. Ce Miniftre ;nSit 
fous les yeux du Roi tous lés motifs 
de plainte du Roi d'Arragon j il lui 
reprocha d'attaquer les droits du Saint 
Siège , que le Roi Catholique feifoît 

Î>rofeflîon de défendre , & de voii- 
oir envahir une Couronne qui ne de- 
voir pas lui appartenir, Charles VIJI 
repondit avec fermeté, que le patri- 
moine de la Maifbn d'Anjdu étdit de- 
venu le fien , qu'il y ehtreroità main 
armée, s'il ne pouyoit l'obtenir au- 
trement , qu'au refte les droits d^ fa 
Couronne ne détruirôient point les 
droits du Saint Siéee. » j. j 

. On lait comment ce Prince entr;a rompt tout 
dans Rome , dont perfonne n'ofa lui ^'^^^^^7^^^! 
difputer les portes ; qu'il fit trembler ce* 
Alexandre VI réfugié dans le Châ- 
teau Saint Ange, & que le Pontife 
qui avoir tout à craindre , lui promit 
rinveftiture du Royaume de Naples , 
qu'il fe garda bien de lui donner. 
L'Ambaflàdeur d'Eipagne , mécon- 
lent de l|audiencè qu'il avoir eue à 
Lyon , avoitquittéCharlesVIIK Fer^- 
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■■ I 1 !■ dinand envoya de nouveau au Roi de 
J 494' France Alphonfe Fonfeca , fans doure 
pour décider la rupture. Fonfeca joL- 
^nit Charles VIU à Velietri ^ ce Prin- 
ce lui accorda auffi une audience pu* 
blique , dans laquelle le nouvel Am- 
bafiadeur lui repréfenra plus vive- 
ment que n'avoit fait Silva, qu'il at- 
taquoit direâement le Saint Siège , 
dont le Roi Catholique 5'ctoit déda- 
le le défenfeur , que s'il avoir des 
droite fur la Couronne de Naples , le 
ï^açe feul dévoie en être le Juge , & 
iqu il ne lui étoit pas permis aenva- 
hir un Etat qu'il devoit demander au 
Seigneur Suzerain. Charles VIII ré- 
pondit qu'il étoit trop avancé pour 
retourner fur fes pas, qtfil adopte^ 
roit la médiation du Pape , lorfqu'il 
feroit tout à- fait maître du Royaume 
de Naples ; 3c mo i , répliqua l'Am- 
bafladeur , e n déchirant le traité q u'il 1 \ 
V/ ^ tenoit en mam , je romps au nom de ^ \ 

^ 1 V^i ^^^ maîtres tout accord avec vous , | ^ 
l^^l ^ ^ & je déclare qu'ils ne font plus tenus 
y^ \ V^ Ul^ de leurs engagements , puifque vous 
\^\> r \ manquez au vôtre. Les Seigneurs"qui 

,^ t V^<**^ environnoient Charles VHI, alloient 

^ ' punir Fonfeca', mais ce Prfn ce défen- 

dit qu'on lui fît aucune injure ^ voUf- 
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lant toujours refpèfter le caraftere ■ 

d'Ambaffadeur/ U94* 

Les Rois atcendoient cette décla- n prépare. 
ration ^ pour préparer des hoftilités ^^^ ^^°.^^ 
contre Cnarles VIII. Ferdinand fit voycr en ua- 
auffitôt joindre les galères de la Mé- Hj.;^^f;;|2: 
diterranée à la flotte de Sicile. 11 or- ces cnncn-u 
donna des levées dans ce Royaume , ^*^ ^ ^"'^"• 
& il fit armer dans tous les ports de 
Bifcaye , de Galice , d*Andalouiîe , . 
pour former une flotte qu'il vouloir 
confier i Dom Gonzale de Cor doue. 
Tan de ceux qiji Tavoient fervile plus 

utilement dans la guerre de Grenade. "" ' j ""^ 

Ferdinand plus redoutable encore par j k^ 

les négociations que par les armes, '/j^^^ 
travailla f ous main ps^ur détacher du, 
parti de la^rance ce coupable Ludo- ^ 
vie Sforce , Duc de Milan » qui ve- , . 
noir d'empoifonner (on neveu, donc 
il étoit le tuteur , pour ravir fa Sou- ^,'' ., 
•veraineté. Sforce n^avoit de loi que - ' ' 
fon intérêt , il fui bientôt parjure. Fer- 
dinand ménagea auffî la République 
de Venife , que les progrès de Çhai:- 
les Vlll dans le Royaume de Naple^^ 
dévoient inquiéter. 11 fongea encore à 
fe concilier la Maifon d'Autriche par 
la dî)uble alliance de la Princefle Mar- 

Âii) 
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: " guérite , fille de l'Empereur Maxî^ 

^^^^* milien , avec llnfant Dom Juan fon 
fik > & du Prince Philippe , fils de 
l'Empereur , avec fa nlîe l'Infante 
Dona Jeanne. Mais tandis que cette 
ligue fe formoit avec la lenteur d'une 
iicgociation fi compliquée; Charles 
VllI faifoit des progrès rapides dans 
le Royaume de NapTes > que le Rai 
Ferdinand U , qui venait démonter 
fur ce trône , par l'abdication d'Al- 
phonfe fon père ^ ne pouvoir pas dé- 
fendre* 

I Au commencement de Tannée 1 49-5 » 

î4?5* les Rois perdirent un Miniftre fidèle. 

Mort <ïtt ^^^^i ^^ ^^^ 9^^ ^^ ayoit fervis avec 
cirdinai à^ le plus de zele fc le plus- de fuccès. Le 
tf E?pt^ ^Cardinal de Mendoze ou d'Efpagne , 
Tifice dont les fut attaqué d'une maladie monelle^ 
tXueiqurrlorfqu'on défefpérade le fauver, ks 
jours avant: Rois cturent devoir honorer fes der- 
f^n^!JJ[^'^'niers jours d'une vifite, pour Fendre 
eux. c& qu'ils dévoient à fon mérite rare y 

& pour profiter encore une foisde fes / 
avis. La Reine fur tout avoit un grand ] ! 
intérêt à faire parler le Cardinal de- j : 
•vant Ferdinand fur le choix de (bu | j 
fucceffeur à l'Archevêché de Tolède. / 
Jl,e Roi foUicitoit avec inftance ce;: 
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important bénéfice pour TArchevè^ - 
que de SarragoiTe , Ion fils naturel , *4J^ V 
jSc la Reine qui avoit toujours eu une 
avcrfion décidée pour la Comcedd 
d]Eboli , & pour fes enfants , vouloit 
appuyer fon refus du fufirage du Car- 
dinal d'Efpagne » que le Roi eftimoit 
plus que perfonne. Après avoir té- 
moigné au Cardinal tout le déplaifir 
qu'ils relTentoient de le perdre , les 
Rois firent retirer leur fuite , & prie- 
rent ce fage Miniftre de leur comtpu-. - 
niquer pour h dernière fois fes lu-> 
mieres , qui leur avoient été G utiles. 
Mendoze prêt à paroître devant le 
fouverain Juge , crut ne devoir plus 
flatter des Rois y fa franchi fe déplut 
à tous deux. Il commença par blâmer ^ 
Ferdinand de fon amour défordonné \^ 
pour hs conquêtes; il lui dit oue 
dans un rems où VEfpa^ne ne f^îfoit 
que commencer à jouir de quelque 
tranquillité , lorfque les Maures ne 
foudroient qu'impatiemment un joug 
qu'il avoit eu tant de peine à leurinv 
pofer, ilétoit imprudent de porter la 
guerre au fond de ITralic , de de fuf- 
citer desennemisqui pourr oient peu tf 
être lui ravir les £tats qu'il y poflé:;; 
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• doit, n lui rappella , qae fî le Rai de 
France lui avoir rendu le RouffiUoa 
& là Cerdaignè , valablement alié- 
nés par le Roi Dom Juan fon père j 
ce Prince qu'il atraquoit , pourroit fe 
fouvenir que les fommes pour lef- 
quelles Louis XI avoir acquis- des 
droits fur ces Province^ , ri'avoient 
jamais été rendues , & reprendre ce 
qm avoir rait 1 objet d un traite avan- 
tageux à Ferdinand tout feul. 11 lui 
répéta plufieuts fois , que la véritable 
gloire confiftoit a gouverner fage- 
menr , plutôt qu'à conquérir. Puis r^ 
gardant la Reine , il lui dit qu'il Tf*^'' 
voit fervie par inclination , & pour 
le bien de fa patrie, mais qu'il avoir 
toujours eu ,v& qu'il conferveroit en- 
core des fcrupules fur fa vocation à là 
CqMronnedeCaftille, qu'elle devoir 
fe flfc venir que le Roi Henri fon frè- 
te , après avoir varié tant de fois fur 
la naiflTance de Jeanne appellée la No- 
nain , avoit enfin déclaré que cette 
Princefle étoit fa fille , dans ces mo- 
ments terribles , où les hommes font 
préfinnés , avec rant de raifon ,.rie 
idire-que !a vérité j que pour le bien 
y$é fes Sujets , il ne lui confeilloit pas 
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de defcendre du trône , mais qa'eile ■!■■ 

gourroit réparer le tort qu'elle avoir 1495^ 
lait à Jeanne la Nonain , en la ma- 
riant avec l'Infant Dom Juan fon fils » 
Se fon unique héritier. La Reine qui 
n'entendoit ces difcours qu'avec cha- 

Srin , demanda brufquement au Car- 
inal d'Efpagne , lequel de tous 1er 
£cclé(iaftiques il croyoit le plus digne 
de le remplacer. Le iage vieillard lui 
répondit toujours avec (încérité , que 
ce qui ^'étoirpaflfé dans les reines pré^ 
cédents , & même dans le nen , de- 
voit lui apprendre combien ce choix 
éroit imponant , que vu laricheflTe de 
l'Archevêché de Tolède , & l'autorité 
du Clergé , cette place étoit fans dou- 
te la première 6c Ja plus dangereufe 
du Royaume j qu'il talloit en écartet 
premieremen r tout caraâere remuant 
& faâieux , comme l'a voit été Caril- 
lo , en fécond lieu , tout homme qui 
ne feroit pas Caftillan, fut«il Ârra^ 
gonnois , parceque les peuples de Ca£> 
tille ne verroient pas de bon œil un 
étranger venir s'emparer chez eux de 
tant de richeffes , qu'il ne feroit pas 
même prudent de taire archevêque 
de Tolède^ une homme i^'unc naiA 



je HiS TOI RE JpÉ 

hn ■ fance trop illuftre, qui » dans des tems 
^4PJ* orageux , pourroit donner de Tom- 
brage à fes Maîtres , & fe mettre à la 
tête d'un parti* Ce confeil plaifoit 
plus à la Reine que le^emier , elle 

f^refla le Cardinal de lui nommer ce- 
ni qu'il croiroit le plus digne. Celui-< 
ci ne fît pas difficulté de lui indiquer 
le Père François Ximenès de Cifne-^ 
ros , Provincial des Cordeliers , &c 
Confeffeur de la Reine :' c ctoit pré- 
\ cifément Thomme qu'elle-même au- 

1 roit choifi. Depuis quatre ans qu'il 

; croit Confeffeur dlfabelle , elle avoit 

I démêlé, fous le froc de Ximenès , une 

I ame élevée , un génie aftif & péné- 

j trant , une inflexibilité qui n'étoît 

I que l'éfFet d'un grand courage , un 

zèle pour la Religion , plus amer que 
charitable , une grande ambition qui 
n'avoit rien de fouple , & un amour 
de l'ordre qui alloit jufqu'à la févé- 
rite. Tout ce qui caraftérifoit Xime- 
nès , fes grandes qualités & fes dé- 
fauts ^ étoient également analogues au 
\ . génie d^ la Reine. 

\ ifabcile Ifabelle , qui d'ailleurs n'avoit pas 
t^%^,^^Jn]Qtd'hTQ contente du Cardinal do 
cn$âsdecir-Mendofe> le quitta ^ bien réfolue de 

\ 



\ 
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ne faivre que cmfif^Q fes confeiU ^ ■ ■ 

qui ne choQuoient point fes vues . & l49S« 
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qui ne répandoienc poiuc de nuages necps » cor« 
far la légitiniitc de fon règne : le Car- f/^^^'j^J^ 
dinal mourut deux. jpUrs après, ifa- dcràrAr^ 
belle demanda les Bujles de Ximenès ^' <*« ™ 
à Rome , & ne lui apprit fon éléva- 
tion , que quand elles lui furent par- 
venues. Les Hiftoriens de la vie de 
Ximenès prétendent qu'il refufa long-, 
tems cette dignité •, mais ce Prélat ne ^ /^ / 

fut jamais faux , Se il aima beaucoup 1 "^^^ 

rautprité. Le Roi qui avoir demandé , ^ o 

l'Archevêché de Tolède avec inftan- / J^ 

ce pour fon 6 1s nature l ^ furrefufé , 

çonftamment* Ifabelle revêtit de ht î / ^ 

première dignité de l'Efpagne uit '; 

îxomme fans naiflance , mais qui avoit 
affez d'élévation pour la faire refpec-f 
ter , & qui rendit dans la faite d'im^ 

Îortants fervices à cette Monarchie. 
,e premier trait de fa vie , lors de 
fon élévation , dévoilera fon carac-» 
tere, • 

Nous avons dit que beaucoup de Prcmief 
Places fortes dépendoient de ce riche acxfmc^iî^ 
bénéfice , & que les Charges y étoient parvenu i 
à la nomination.de l'Archevêque. La ^^l^^^ ^^[^^ 
plus importance de toutes » étoit le cure. 
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Il Gouvernement de Carfola, compofc 

*4?5' • dfe plufieurs villes qui produifoient 
un très gros revenu au Gouverneur. 
Le Cardinal d'Efpagne ayoit donné 
. . . cette Charge à Dom Urtado de Men^ 
^' dofe fon &ere » mais l'autorité du 

Gouverneur finiffoit avec la vie de 
1* Archevêque , & le fucceflèut étoît 
en droit de nommer de nouveaux Of- 
ficiers. Dom Urtado ne douta pas que 
Ximenès , qui devoit tout à là mé- 
moire du Cardinal , ne confirmât fon 
frère dans le pofte que ce Prélat lui 
avoir donné. D'ailleurs il étoit bien 
avec la Reine , il en parla â cette Prin- 
cède, & crut pouvoir fe fervir de fon. 
autorité , pour mettre le nouvel Ar- 
chevêque dans la néceflîté de lui re* 
nouveller fes provifions. Tous fes pa- 
ïens écrivirent à TArchevêque de To- 
lède j de la part de la Reine , ne dou- 
tant pas que cette follicitation ne fiic 
an ordre pour Ximenès, Il leur ré- 
pondit qu'il connoiffoit mieux que 
perfonne les intentions d'ifabelle, 
que cette Princeffe ne pouvoit ni ne 
vouloit forcer fon^choix , & que lui 
fèul conféreroif le gouvernement de 
Carfola , félon le droit de fa dignité, 

& 
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& félon les lumières de fa confcience. 
On peut juger combien cette réponfe 1495. 
irrita les Mendofes j mais la Keine 
n'en témoigna aucun reflentimqnn 
Plus d'un mois après , l'Archevêque 
rencontra Dom Urtado , comme ils 
encroient tous deux au palais. Celui- 
ci fe détournoit pour ne pas faluet 
r Archevêque ; mais Ximenès le falua 
le premier , le nommant Gouverneur 
de Carfola. Préfentement que je fuis 
en pleine liberté , lui dit-il ^ je vous 
remets dans votre Charge , je rends 
ce que je dois à irotre mérite & à la 
mémoire du Cardinal d'Efpagne , & 
je fatisfais en même tems mon incli- 
nation & ma confcience. Servez tou- 
jours VEtat 8c vos Maîttes , comme 
vous avez fait jufqu'à cette heure. 

La dignité de Grand Chancelier 8c ^ 
de Préfident du Confeil,étoit attachée 
de tout tems à l'Archevêché de To- 
lède y mais tout cela n'étoit qu'un 
vain titre , lorfque les Rois ne don- 
noient pas leur confiance à l'Arche- 
vèque. Depuis le moment de fôn élé- 
vation , Ximenès ne quitta plus le 
Confeil , la Reine ne lui laiffa pas 
même le loifir de veiller aux affaires 
Tome IL B 
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' de fott Diocèfe. Xî menés , quoique 

^495' très occupé de la Religion pendant 
fbn Epifcopat , fut encore plus Mi- 
oiftre qu'Archevêque. 
Deflcînidç Fçrdinand^i'avoit pas été plus con-r 
fe^' Ro^au^"*^ tent qu'lfabellc , des derniers avis du 
4cNapï«.'"* Cardinal de Mendofe, Tous lesHif- 
tpriens Taccufent d'avoir fongé le 
premier à cette Monarchie uniyer- 
felle , qui fut depuis la chimère de la 
Maifon d'Aurciche. En eftet le Roi 
de Caftille n'étoit occupé que de con- 
quérir. Les forces de 1 Efpagne raf^ 
femblées & les reflCburces de fon gé^ 
nie , lui faifoient tout efpérer de (qs 
négociations & de fes armes, La pro- 

{)riéréde la Sicile Tinvitoir à faire val- 
oir des droits bien ou mal fondés fur 
le Royaume de tapies.- 11 falloit com« 
mencer par en chaiFer le Roi de Fran- 
ce , qui y fadfoit des progrès rapides , 
& conféquemment par fervir le Roi 

au'il fougeoit à détrôner : c'étoi c l'objet 
eceuQ hgue dont nous avons parlé. 
Le Roi de Naples , le Pape /la Répu- 
blique de Venife , îe Duc de Milan , 
n'av^ent pu empêcher Charles VIII 
de pénétrer dans le Royaume de 
Napîes ^ p^rceque la ligue n ccoit pas 
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formée : ils ne cardèrent pas â s'unir, -t 

pour lui arracher cette conquête. 1 49 S • 

Le Roi de France apprit à Naples , succis de 
que l'armée .des Confedéiij s aflTem- charU* vhi, 
Woit pour lui couper chemin. Ce 
, Prince qui craignoit de fe voir ren- 
fermé dans l'Italie , crut devoir ren- 
trer dans fon Royaume , avant que 
\t% forces de la ligue fuITent toutes 
ramafTées. Il laifTa la moitié de fes 
troupes dans le Royaume de Naples , 
y établifïànr le Duc de Montpenfier 
Viceroi ^& d'Aubigny pour agir fous 
fes ordres. Le Marquis de Mantoue ^ 
Général des troupes de la ligue , joi« 
gnit Charles Vlll près Fornoue , & 
lui livra bataille. Le Roi de France 
vainqueur , diffipa prefqu'entiére- 
ment l'armée de la ligue , établit la 
communication de Tltalie^ â la Fran- 
ce, & conclut un traité avec le perfide 
Duc de Milan , qui n'y fur pas plus 
fidèle , qu'il l'avoit été au précédent. 
Ce Prince devoii fecourir les garni- 
fons Françoifes reftées à Naples , qui 
effeâivement avoient befoin d'être 
recourues \ car tandis que Charles 
VIII avoit quelques fuccès fur les con- 
fins de l'Italie , il perdoit le Royau* 
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" me de Naples auffi facilement du*!! 

^^^ 1 avoit conquis, 
iç Roi de Gonzale de Cordoue , envoyé par 

Napicsrccou- ^ .. i i ^ i i- ,, < t 

vrc ion Roy- rerdinand le Catholique , s etoit env» 
d«°forces*Ef^ barquc à Malaga avec fix cents lances 
pagnoics, uSc çinq mille hommes d'Infanterie. 
GonfL le" A^^^ivf a" po^^t de Meffinc , il y avoit 
çordpyc. trouvc foixante dix galères , tant Si- 
ciliennes qu'Arragohnoifes & CaC- 
tillanes , commandées par le Comte 
de Trevino. Ce fecours rendit à Fer- 
dinand II , Roi dé Naples , le cou-, 
rage qu'il avoit perdu. Aidé de? for- 
ces Espagnoles , & même de fes Su- 
/ jets , qui lui devinrent plus affeiftioo-. 
l nés , quand ils lui virent des vaifleaux 
& des troupes , il recouvra en peu de 
; tems toute la Calabre , il s'emjpara au 

tort de Naples & bientôt de la ville. 
,e Duc de Montpenfier retiré dans 
l les Châteaux , follicitoit les fecouVs 
du Duc de Milan , qui , par le dernier 
traité , devoit fournir aux François 
des vaiiTeaux de haift bord. Mais Lu- 
dovic Sforce étoit en pofleflîon de 
manquer à tous fes engagemens- La 
^ t garnifon Françoife abandonna les 
^^ Châteaux , quand elle ne put plus les 

défendre. Le Duc de Montpenfier ^ 
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ïFec cinq çu fix mille hommes , triftes ■ 
débris de l'armée Françoife , tint *495' 
quelque cems dans la Bafilicace , jus- 
qu'à ce que , réduit aux dernières ex* 
trémités , il fe vit contraint de capi- 
tuler dans Atelle, où Goniàle de Cor- 
doue Taffiégeoit. Le Duc.deMont»- 

f)en(îer convint de s'embarquer avec 
erefte de fes François fur une flotté 
que fournii^t le Roi de Naples , & 
qui devoir les conduire eh Proven- 
ce. Mais Gonzale , dont la perfidie a . MauYaif 
terni les grandes qualités ^ confeilla ^^^i^ ^'^ 
aa Roi de Naples de laifTer en Xâds ^^s • 

François entaflés dans des vai(ïèau?: , , 

8c déjà attaqués d'une maladie épi- 
démique : on retarda leur départ fous 
diflférens prétextes. Cette barbarie en 
fit périr plus des trois quarts j à peine 
cinq cents hommes revinrent en Fran- 
ce de toutes les troupes que Charles 
VIII avoit laifTées au Duc d^ Mon t- 
penfier. Ce Prince mourut lui-même / . 

de la maladie qui moiffbnna tant de '' ' 

monde. *"'^' 

Il reftoit encore aux François dan$ 
le Royaume de Naples , Gayette , Co- ^49 ^ . 
fencè & Tarante , que le brave d'Au- , J^^^ts 
bigny derenciit autant qu'ii.put con- luo d'AK*- 

• Biij 
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'i tre Gonzale de Cordoue. Ces deux ha« 

i49^« biles Généraux qui n'avôient chacun 
^on, cauio- que très peu de troupes , déployèrent 
fc ^ ^u *fu^ ^'^^ contre rautre,toutes les reffburces 
venir aux & toutes les rufes de la guerre , tandis 
S^ctuï q«e Ferdinand le Catholique fe dif- 
iic:iiiacom- pofoit à attaquer la France du côté du 
^^Zmo^. Rouffillon.En effet il affembla lesEtats 
d'Arragon , de Catalogne, & de Va- 
lence j & comme la conl^êtede Na- 
ples qu'il méditoit depuis longtems ^ 
devoit appartenir à fa Couronne , 
non i celle de Caftille , dans toutes 
fes opérations , il ne voulut point 
avoir recours aux Caftillans, au moins 
pour les finances. Les trois Etats lui 
tburnirent tout l'argent dont il eut 
befoin , & il s'avança vers Gironnè ^ 
tandis que les gamifons du RouflîU 
ion fe repandoient dans le territoire 
de Narbonne , pour y faire du butin. 
Les Efpagnols avoient appris dans la 
conquête de Grenade à faire la guer- 
re , plutôt aux cultivateurs , qu*aux 
foldats , & à afliéger des granges y des 
manufaâures, & des magadns » plus 
fou vent que des Citadelles. Mais 
Charles VUI , crut devoir attaquer fur 
fcn terrein l'ennemi qui pénétroit fut 



le fien. Il envoya dix-huit mille hom- ■■ 

mes fous les ordres du Seigneur de 149 tf*. 
Saint André ^ pour faire le (îégç de 
Salfes , qui fut pouffè avec tanrde vi- . ^ ^ 

fueut , que la Place fe rendit en moins XV 
e trois jours. ^\ 

Au milieu du tumulte de U guer^ MâHtgedà 
re, Ferdinand &lfabelleménageoient ^^^^^l ^^ 
des alliances : c'étoit là le plus grand d'Arragon* u 
reffort de leur politique. Us marie- foL'r^n^t 
rent Vlnfant leur fils , 8c les trois In- - 
fan tes j h Maifon cf Angleterre , la 
ÎAailbn d'Autriche & celle de Portu- 
^al y étoient He puitTants adverf^^res ^ 
^ue les Rois Catholiques vouloient 
Yufciter à la France. L'Empereur Ma- 
ximilien qui convint de donner Mar- 
guerite d'Autriche fa fille^J'lnfanc 
r>om Juan , demandoitDonalfabel- 
le , l'aînée des Princelïès Caftillànes , 

})our l'Archiduc Philippe fon fils. La 
ànré de Dom Juan étoit chancelan- 
te ; cette Princefle pouvoit recueillie 
un jour la riche fucceflîon de Ferdi- 
nand & d'ifabelle. Mais Dom Em- ^ 




en Portugal , tandis qu'elle y étoic 
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répoufe de llnfant Dom AIpHonfe : 
comme on lui offrit l'Infante Cathe- 
rine , il déclara qu'il ne feroit jamais 
monter fur le trône de Portugal , que 
la Princefle qui y avoir été déjà def- 
tinée. Soit inclination , foit politi- 

2ue , il ne voulut d'alliance avec U 
îaftille qu'à ce prix. Ferdinand tâcha 
de faire entendre à Maximilien , qu'il 
refpeftoît trop la Maifon d'Autri- 
che,, la perfonne & le caradtere d'Em- 
pereur 5 pour donner à foa fils une , 
Princefle , veuve d'un Infant de la 
Maifon de Portugal , £ inférieure à 
cell? dont il étoit iflii. Ces raifons 
bonnes ou mauvaifes , déterminèrent 
l'Empereur. Dom Emmanuel époufi 
rinfant^fabelle ; l'Archiduc fut uni 
à Donà Jfeanne , la féconde Infante , 
l qui alla trouver fon époux dans les 
^' l^ays-Bas , & la Princefle Catherine 
pafla en Angleterre , pour époufer le 
oSifol''"' fils de Henri VII, Toutes ces allian. 
ces occafionnerent des fêtes fomp- 
tueufes. Les Rois qui s'étoient ren- 
dus à. Burgos , y étalèrent l'éclat que 
la profpériré de leur règne , jettoit 
fur toutes leurs a£kions. Chacune de 
ces noces nu célébrée avec la magni- 
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iîcence convenable , excepté celles Ji 



de la nouvelle Reine de Portugal , f ^^S, 
parceque Tufage étoit alors de ne 
montrer aucune pompe dans les fé- 
conds mariages. Mais l'alliance qui 
caufoit aux Rois le plus de joie 
leur donna bientôt des chagrins très 
amers. 

Il n'y avoir pas trois mois que l'In- 



fant Dom Juan étoit uni à la Prin- i497« 
ce^Q M^irguerite , lorfqn'il fut atta- ^ Mort de 
que d'une maladie mortelle , q^e l'ïnfam uom 
quelques jouteurs , tels que Pierre 
Martyr , attribuent à J'épui/ément. 
Le Prince n'étoit âgé que de dix-huit 
ans , & avoit toujours étjLd'uné cym- 
plexion très foible. Ferdmand apprit ' 
cette trifte nouvelle à Valence d'Aï- 
cantara,oùil étoit allé faire fes adieux 
à la nouvelle Reine de Portugal , il 
accourut à Salamanque pour y voir 
expirer fon fils , qui laiubit la Prin- ' 
ce0e des Afturies enceinte. Mais cet- 
te foible efpérance fut encore, trom- 
pée j la douleur de la Princeffe lui fit 
faire un* fa uffe couche. C*éroit' fait 
de la Maifon de Caftille : car la Rei- 
ne Ifabélleâgéede quarante-fçptans, 
jne poùvoit plus attendre de poftérU 

Bv 
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^ té. Ce malheur n'éteignit pas dans le 

M97» cQp^f dç Ferdinand la paflion d'éten- 
dre fes conquêtes. 
retdiMnd Le mauvais fuccès des François 

▼eut enrahir danslc Rovaume de Naples , lui don- 

le Royaume •!,/•/ i> V- j 

de Naples: -A<^it 1 efperance d envahir ce domai- 
trcf Prince?''*® , qu'il avoit su défendre contre 
prétendent*^ Charles Vlll. Ferdinand II , Roi de 
•"^ Naples , mourut à peu près' dans le 

même tems que Tlnfant d'Efpagne» 
Ce Prince n*avoit point d'enfans , il 
laiffa fa Couronne à Frédéric, fon 
O Qcle pater nel , .qui héritoit d'un 
Royaume déchiré par bien des fac- 
tions , & qu'on fe préparoit â lui diC- 
fmtftr. Fertlînand ofa en demander • 
* 'inveftitur e à Alexandre VI y il étoir, 
l âifoit-îl^re véritable & Tunique hérl- . 
I tier de la Maifon d'Arragon-Caftille. 
\ Cette branche bâtarde introduite fur 
^ le trône de Naples , feulement par le 
caprice du Roi Alphonfe , ne pouvoir 
s'y foutenir à fon préjudice. Charles 
VIII faifoit valoir les droits de la 
. Maifon d'Anjou , appelléenleux fois 
à la Couronne de Naples par les deux 
Reines Jeannes. Il réclamoit de plus 
la parole que le Pontife lui avoit don- 
• Déç dans Rome de lui conférée i'in- 
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veftiture de ce Royaume. Frédéric , ■• 

héritier defon Père , defbn frère & *497» 
de fon neveu , objeftoit que le fils 
d'Alphonfe d'Arragon , quoique bâ- 
tard , avoir régné à Naples du con- 
lentement de l'Europe entière , qu*il ^ 

avoir tranfmis fa Couronne à fes deC- 
cendants , & que lui Frédéric , qua- 
trième Roi de (a branche , avoir pour 
Itoi une pofleflîon non conteftée , Sç 
le don qu Alphonfe d'Arragon > Con- 
quérant de Naples > avoir fait'& avoir 
pu faire à fon fils. 

L'ambitieux Alexandre VI , voyoît ^.^^ ^ff*.,, 

4 .^ 1 • r Alexandre VI 

avec piailir tous ces droirs le com- fooge à pro- 
battre ; il ofoit efpérer d'établir un ^'"n.i'' ."^^ 
jour un de les bâtards lur ce trône , enRouffiiiom 
que tant de Monarques fe difpu- j^^y^J^*"*" / vt 
toienr , & qu'aucun ne pouvoir pof- ' / V5 

icder fans fon inveftirure. Cependant v^o-' ^ 

il ne la refufa pas d'abord à Frédéric , <Jv^ "^ \^ 

donries prétentions lui paroilîbient N^^ ^^^ x^ 
les plus juftes , mais qu'il favoit très- ^ 'S . 
bien hors d'érar de les défendre» Fer- v^ \^ . Vi 
dinand le Carholique , «fut pas anflî "^ "^c;; "^^v 
heureux dans le Rouflïllon, qu'il l'a- '^ <^ 

vqi% été dans le Royaume de Naples. /^f n^ j^. 
Après quelque défavantage , il pro- - \ \^ 

poiaonetreveàCharlesVIilj&vott- ^ x 
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. lut négocier avec lui , pour partager 
tous deux la dépouille de Ton coufin 
Frédéric. Il efpéroit chafler par la 
fuite lesFrançois, d'un pays où ils n a- 
voient jamais été & où ils.ne pou- 
voient pas être les plus forts, tant à 
caufe du cliinat , que parceque Fer- 
diuand , déjà maître de la moitié du 
Royaume de Naples , auroit encore 
tout le Royaume de Sicile de plus 
qu'eux. Tandis que Ton emplpyoit 
les reflbrts de la politique la plus pro- 
fonde , & la plus injufte, Charles VIII 
mourut fubitemen t au Château d' Am- 
boife , ce qui fufpendit pour quelque 
tems les négociations & les hoftili- 
tés. 

Ce court intervalle donna aux Rois 
le kifir de s'occuper des affaires de l'ad- 
miniftration , & de régler leur fuçcef- 
iîon que leurs gendres patoîfloïent 
déjà fe difputer. Quoique Ferdinand 
Sclfabelle fuflent engage d'en jouir 
longtems, ils apprirent (jue l' Arjchiduc 
d'Autriche yc^noit le titre de Prince 
de Caftille. Cette ufurpâtion préma* 
turée les détermina à appeller la Rei- 
ne de Portugal , pour la nommer &' la 
faire reconnoître dans les Etats lavé* 
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ritable héritière d^ leur Trône. Ils fi- 
rent dire à l'Arcbiduc d'Autriche , que i497. 
la fuceffionà {a CaftiUe, pi même à LcsRoîifom 
t'Arragon , ne pouvoit appartenir à «çpnnoîtrcU 
Princefle Jeanne ion epouie , tant tugal, héfi-f 
que la Heine de Portugal , ou fa poC-^'^^ ^ ^ 
lërité, feroient valoir leurs droits. If^ 
belle & fon époux Emmanuel joigni-f 
rent bien-tôt les Rois Catholiques à 
Tolède , où ils turent accueillis avec 
toute la magnificence & toucremr 
prellement que les pertes récente$^ 
pouvoîent permettre. Les Etats s'y 
àffemblerent j la -jeune Reine de Porif 
tugal y reçut les fermentsMes trois 
Ordres y & promit , félon l'ufage , dç 
xnain^enit les Loix , & de confervec 
les privilèges de la Nation. Ces céré,. 
monies n croient phxs , comme autre^ 
fois , des ail^mblées deFadieux, où 
l'on n'appercevoit que des armes , de 
}a défiance, & de la crainte, Tou5 
les Corps de TEtat, également fou- 
rnis, & également affeAionnes, pro?? 
mettoient unanimement fidélité & 
obéiflance,ainfi que leur in térêt \e leur 
diâroit j & en effet ils commençoienc 
à fentir 1 avantage d'être fagemenc 
gouvernés. Lçs lumières de J^imei^è? 
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il I ■■■ avoient pénétré tous les rapports de 
I497« radminiftration ril s'occupoit réelle- 
fît ^J)X^ — ■ ■ ni mt ^fou lager les peuples. 
IjWMy^ soânf de Le premier fruit de fon travail , 
t^A^n^r ^^"^ '^^ affaires publiques , fut ^of&c 
iïôn"*fuporcf- un grand poids à tous les Sujets dé' 
^ru."^^^ Caftille. Le Roi Dom Juan , père dl- 
fabelle , ou plutôt fes Miniftres j dans 
les befoins urgents d'un Etat qui dé- 
périflToitjavoient créé un impôt qui dé* 
voit ruiner, ôc qui ruina en effet tout 
Ife commerce de TEfpagne : c étoit le 
dixième de tout ce qui fe vendoit, foit 
immeubles , foit meubles ou denrées. 
Quelqu'onéreufe que fût cette taxe, le 
moyen de la percevoir étoit bien plus 
onéreux encore. LesCaftillans étoient 
foumis à des recherches toujours d 
charge, & fouvent odieufes^ L'inté- 
rieur des maifons , les réduits les plus 
fecrets , étoient expofés à toute heu- 
re à des vifites , auxquelles les Grands 
& les riches favoient quelquefois fe 
fouftraireà main armée , & dont toute 
la fé vérité tomboit fur les Commer- 
çants , les Bourgeois , & les Cultiva- 
teurs. Ximenès , perfuadé de ce grand 
principe , que la liberté ne peut être 
indifférente, qu'elle eft néceffaire au 
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bon ordre , toutes les fois qu'elle n'y ■» 
nuit pas , comprit que les plus grands 1497» 
malheurs de la Caftille, provenoient 
de cet impôt , qui arrêroit la circu- 
lation ,1 aûivitc , rinduftrie , & con- 
Icquemment la population. Il regret- 
toit auffi tous les hommes qu'il falloir 
employer à la perception de l'Alca- 
bala j c'étoit ainfi qu'on nominoit cet 
impôt : & il voyoit avec peine un 
grand nombre de citoyens payés chè- 
rement pour ^ tourmenter leurs com- 
patriotes , tandis qu'on en tronvoit 
peu pour les fervir, Ximenès fupputa 
ce que TÂlcabala produifoit chaque 
année au tréfor Royal , & il employa 
un Financier éclairé , appelle Jean , 

Lopès , pour Taider à repartir cette 
femme fur toutes le» terres en cul- 
ture , qui , dé/a fbumifes à un droit , 
étoient connues & évaluées. Xime- 
nès fe convainquit qu'en taxant cha- ♦ 
cune de ces terres au vingtième de 
leur rapport, perçu par les Receveurs 
des Domaines , moyennant une foible 
augmentation de gages , le tréfor 
Royal ne perdroit rien ^ & le peuple 
feroitfoiilagc des trois quarts , tant 
la perception ctok chère & infidèle; 
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• 11 préfenca cette idée au Confeil des 
14^7» Finances , & y trouva ptefque autanr 
de contradicteurs , que le Confeil 
avoir de membres. Les uns préten- 
doient qu'il étoit dangereux d'inno- 
ver , d'autres nioient les calculs j d'au- 
tres foutenoient cette politique bar- 
bare , qu'il faut accabler le peuple 
pour le réduire , & qu'il ne peut être 
en même tems riche & foumis ; d'au* 
.très crioient à l'injuftice de charger 
les feuls propriétaires des terres , d'un 
impôt préccdemmenr général , ne 
voyant pas , ou ne voulant pas voir 
qu'il feroit réparti également par l'en- 
chériflement des denrées. Tous enfin 
s'élevoient contre l'Archevêque de 
Tolède , dont ils craignoient la fupé- 
riorité > l'empite fur les égaux , &c le 
talent de plaire au peuple. Ximenès 
bien plein de fon objet , répondit à 
toutes les objeélions , démontra tous 
les avantages de fon fyftême , & con- 
vainquii Lja j leine , comme il étoit 
lui-même ctJTifaincu. L'Alcabala fut 
détruit. La Joie du peuple ne pouvoit 
fe comparer , qu'à l'importance du 
fervice que Ximenès venoit de ren- 
dre. Les Cprps de l'Etat voulurent 
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Jkccabler de préfens , qu'il refiifa 
conftamment , fe comportant toujours ^497* 
avec autant de défintereffement que 
de fc vérité , & fe faifant haïr deà 
Grands , autant qu'il éroit chéri des 
peuples. 

Après la tenue des Eratsde Caftille^ 



les Rois voulurent faire reconnaître '49î>« 
leur héritière dans les Erats d'Arra- aci^^aTs^'cn 
gon. Ils conduifirent à Sarragofle le Arragon : il» 
•Roi & la Reine de Portugal . qui y ^~^«^t 
-*iijrenr reçus avecrcfpedk ôc avec joie ; trciaRcmcd* 
mais lorfque Jes. Rois eurent déclaré fi°[",^J^k^ 
leurs intentions aux £tats aflèmblçs^ttône* 
les trois Ordres firent de grandes dif- 
ficultés fur le ferment qu'on exigeoit 
d'eux. Ils prétendirent que l'ufagei 
del'ArragoR n étou pas de déférer le 
Scçptre à une femnie j que leur der- 
nier Roi , Dom Juan , avoir déclaré 
dans fon reftamenr, que les filles & 
les petites filles du Roi fon fils , ne 
montercÂent fur le trône qu'au défaur 
de mâles. Ils offro'ient de reconnoître 
avec foumiffion les mâles qui naî- 
troient des Princefïès , mais ils refu-» 
foient de donner une Souveraine â 
l'Arragon , tandis qu'ils pouvoieni 
eipérer un Souverain. Les ^erviteur^ 
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- de Ferdinand répondoient que l'Ar* 

^49** ragon avoient eu des Reines, puis- 
que Pétronille , fille du Rei Ramire , 
^ avoit fuccédé à fon père , & régné 
de fon chef} que fi cette Princefle , 
par des motifs qu'on ne concevoic 
pas y avdic réglé qu'à lavenir les fem« 
mes'ne prétendroient plus à la Cou- 
ronne , te Roi Dom Alphonfe , fils ôc 
fucceffeur de Pétronille , avoit depuis 
abrogé folemnellement cette déclara- 
tion , injurieufe à celle même qui la-* 
voit donnée ; que la Loi Salique n'é* 
toitniadmife ni connue dans aucunes 
Souverainetés dé TEfpagne, qui , tou^ 
tes foumifes aux mêmes Loix fonda- 
mentales , avoient eu toutes des Rei- 
nes ; que puifque les Arragonnois 
confenioient de réconnoître pourRois 
les enfans mâles des filles de Ferdi- 
nand , ces Princeffes ne pouvoient 
pas être privées du droit qu'elles 
communiquoient a leurs filsi Maigre 
ces fortes raifons ,* les Arragonnois 
montroient de la répugnance à voir 
régner fur eux une Princefle qui , ma- 
i riee à un Roi étranger , voudroit 
\ peut être un jour les foumettre à une 
\ autorité étrangère. Us oferent même 
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citer l'exemple de Dom Juan , père ■ 

du Rbi régnant , dont Talliance avec ^4^^' 
la Reine de Navarre avoit porté le 
trouble & le défordre dans ce Royau^ 
me. 

Cette réfîftance irrita IfabelIe.Dans oifcoan 
une affemblée où la matière fe traitoit ^t^^ lu^^ 
avec beaucoup de chaleur, la Reine '!?*"«« ^*n» 
éleva la voix : » Puifque les privilé- rè^.^«°i u 
*• ges de cette Nation , dit-elle aux^"ae^cPoc^ 
»» £tat5>rautorifent à méconnoître fes *"** ' 
>» Princes légitimes , nous viendrons 
» la conquérir à main armée. Alors 
» Nous pourrons vous donner de 
•> nouvelles Loix plus conformes â 
» Texaâe juftice 5ç au refpeâ que 
*» des fujets doivent au fang de leurs - 
» Maures »»• Ce difcours ne pouvoit 
pas refter fans réponfe. Tous les 
Grands fe levèrent avec adbion , & 
Dom Alphonfe Fonfeca faifi/ïànc la 
parole : '>, Comme les Arragonnois 
•» font fidèles à garder leurs fermens y 
9> dit il y ils veulent examiner ce 
» qu'ils promettent Rien ne les foi:- 
M cera jamais à renoncer à leurs 
9» Loix »'• Ximenès qui , comme Pri^ 
mat de toutes les Éfpagnes , avoic 
une féanc^ d'honneur dans cette a£- 
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i' ^ ' -•• femblée , prit la parole pour empè- 
*4$8« cher que la Reine ofFenfée ne fe com- 
mît davantage , & ne provoquât 
Î>eut-ctre une rupture. Il harangua 
ong-tems pour prouver que ni la juf* 
tice , ni les loix écrites n'interdifoient 
le Sceptre aux PrilicefTes ; & il mit 
dans fon difcours tout ce qui pouvoic 
adoucit les efprits : néanmoins on fe 
fépara fans rien conclure. Cette af- 
faire fut maiheureufement terminée 
par la mort de la jeune Reine de Por* 
x\. %^ tugal, qui périt le lendemain même 
V* ^^r^ en mettant au monde un fils. Ce 
^. V^ Prince for nommé Michel j il étoit fi 
v'V* \ C^ V foible en naiffant, qu'on ne pouvoir 
; • :^* ■ {ç fonder fur lui aucune efpérancç. La 

'*' "^ douleur des Rois fépara les Etats, 
^jl' •. Il eft tems de reprendre les opéra* 

^ agc^d^chrif' tions de Chriftopne Colomb. Nous 
co- avons dit qu'il étoit retourné dans 
* plu', rifle Efpagnole en 14P5 , avec dix- 
iicuri isles. fept Vaiffcaux. Il ne fit pas tout à fait 
la même route que dans fon dernier 
voyage , ayant pris plus vers le î>ud« 
Après un mois de navigation , il dé* 
couvrit trois Ifles dans le nouveau 
monde , dont il nomma la première 
Doininiciue j la féconde , Marie Ga-^ 
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• 
larite j la troifieme , la Guadeloupe^ An — — — 
nom d'un Couvent d'^foagne. Celle • *49^* 
ci lui parut la plus conhderablç & 1$. 
plus fi^rtile. Il y trouva quantité d'ex- 
cellens fruits & des plantes inconnues; 
plufieurs olT^mens huniains ôç des 
membres déchirés lui indiquèrent que 
rifle étoit habitée par dçs Antropo-r 
phages. 

Des malheureux garotés , qui îm^ 
ploroient lei|^ours des Espagnols > 
leur ^rent entendre qu'ils étoient 
deftinés à aflbu vir la faim dts natureb 
de rifle ; que ces barbares étoient al- 
lés en grand nombre chercher des 
hommes dâ^ns les Ifles voiflnes , pour 
leur fervir , comme eq.x , de pâture. 
Colomb les délivra , les prit ft|r fon 
bord j & remit à la voile. Il décour • 
vrit un grand nombre d'autres Ifles , 
qu'il nomma Monfçrrat, Szint^ Mar- 
rie , la Rotonde , Antigoa , San Mar? 
tino, Sanra-Crux, Saint Chriftophe ; 
enfin elle fe multiplièrent tellement 
en avançant 3 qu'il nomma la plus 
4K)nfidérable Sainte Urfule , & toutes 
les autres les onze mille Vierges, 11 
jji'aborda que dans une dont les ha- 
j>irans plus fauvages que dans toutes 
celles qu'il avoir découvertes jufquV 
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■ lors , s'enfaicenti la vue de ces hom« 

X498«> mes qui ne leur pacoifTôienr pas fairs 

comme eux. 
Il revoit ris- Colomb preffc de^ revoir Tlfle E(^ 
le Espagnole, pagnole , & le fuccès de fa petite Co- 
lonie , remit bientôt à la voile, Le 
24 deNovembre il reconnut la baye où 
quatre Efpagnols a voient fait fuire 
tant d'Indiens, & parconfcquent cette 
Ifle taiit défirée. Il y mouilla pour 
mettre d terre un IncâHh oui étoit de 
cette contrée de l'Ifle , ann qu'il pu- 
bliât chez fes compatriotes les louan- 
ges des Efpagnols qui Tavoient bien 
traité. Mais , foit que cet Infulaire 
nait pas voulu les rejoindre, foie 
qu'il ait péri peu de tems après , Co- 
lomb ne le revit pins. Comme les 
Efpagnols parcouroient la côte pour 
arriver à leur Fort , Colomb envoya 
fa Chaloupe à l'embouchure d'une ri- 
vière y ceux qui defcendirent à terre 
y trouvererent deux hommes morts , 
Tun d'eux avoit une corde de natte 
paiïée autour du col , & les mains 
attachées en croix à deux poteaux.On 
ne put reconnoître s'ils étoient In- 
diens ou Caftillatis. Cette vue in- 
quiéta beaucoup les Efpagnols. Enfin 



le 17 au foir on jetta l'ancre â l'entrée ■! ■■ n 
du Port, que Colomb avoit nommé 149s* 
Puerto-réal. 

Quelques Indiens avancèrent dans ^ 
leurs canots , en criant Amiral ; ilscoiombâfon 
ne voulurent monter i bord , qaQimréc.ûM 
^uandon leur eut fait voirChrifto-i^EfpagnoU 

f)he Colomb. Ils liri marquèrent de ^^^^ 
a joie , & lui portèrent de l'or de la 
parc du Cacique Gacanagari. Colomb 
leur demanda pourquoi il ne yoyoit 
aucun de /es gens ? Ceux - ci , qui 
étoient parvenus à prononcer queU 
ques mots efpagnols , firent entendre 
qiie'ies uns étoient morts de maladie, 
& que les autres s'étoient enfoncés 
Aans l'intérieur de l'ifle avec des fem- 
mes. Le lendenmin Colomb entça 
dans le Fok j il vit fa Fortereffe en- 
tîeremenr<fonfiimée par le feu j mal- 
gré les plus exactes recherches , il ne 
rencontra dans les environs , ni Ef- 
pagnols» ni Indiens. Les habitations 
avoientété abandonnées affez loin à 
la ronde. Enfin Colomb ayant fait 
fouiller un endroit où la terre étoit 
fraîchement remuée , on y trouva huit 
cadavres enfouis depuis longtems , 
que. les lambeaux de leurs Iiwits fi^ 
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rent reconnoître pour des Efpagnols : 
^4Pw» toutes ce$ découvertes étoient bien 
affligeantes. Tandis que Colomb fe . 
iivroit aux réflexions les plus triftes ^ 
un Prince de Pifle , parent de Gaca- 
nagar^ vint le voir avec un aflez nom- 
breux cortège. Voici ce qu'il put tirer 
de cet Indien qui prononçoit quel- 
ques mots efpagnols , mais qui s'ex- 
primoit plus fouvent par des fignes. 
Rapport Après le départ des vaifle^ux , les 

d'un Indien-- r . . r . . -T^ ' . 

furc 

tok) 

puis 

les a voient entrainés dans les plus 
honteux défordres. A force de meur- 
tres & de violences , ils avoient con- 
traint ces Indiens H doux à chercher 
à fe défendre. Mais les Efpagnols,pro- 
fitant de la crainte de ces bons !nfu- 
laires qui les croyoient des êtres fu- 
pérj^urs à eux , en firent tin carnage 
effroyable avec leurs armes a feu & 
leurs épées : néanmoins quelques Ef- 
agnols périrent par les flèches des 
ndiens. Depuis* , onze foldats du 
Fort , attirés par l'jefpoir de trouver 
plus d'or au loin , entrèrent dans les 
Etats d'un Cacique nommé Gaçonap^ 

Tçhnemi 
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lennemi de Gacanagari , où les mi- ^ 

nés font en effet plus abondantes. Us i'49^*' 
y commirent tant de cruautés , que 
les Sujets de Gaconao, pour venger 
leurs parents , & pour éviter la mort 
eux-mêmes , les tuèrent pendant leur 
fommeil. Enfin Gaconao réfolu d'ex- 
terminer tous ces hommes fi malfai- 
fants y ramafla le plus de Sujets qu'il 
lui fut poffible , & vint avec une 
nombreufe armée pour détruire la 
Forterefle. Dix/bidatsqaiy reftoient 
la défendirent longtems : Gaconao y 
fit mettrele feujles foldats Efpagnols, 
pour ne pas tomber dans les mains 
des Indiens , fe précipitèrent dans la 
mer , & y périrent. Le Cacique Ga- 
canagari donna bataille à fon enne- 
mi , pour venger fes prétendus î^lliés, 
il y fut ble/Té , & n'étoit pas guéri à 
l'arrivée de l'Amiral. 

Quelque fufpeft que fut ce récit, cçiombva 
Colomb ne voulut marquer ni mé- "^^'^^ îf r^^S*' 
conremement , ni denance. 11 alla parc â fonder 
voir le Cacique , qui lui montra fes ^^ colonie. - 
blefTiires , & renouvella l'alliance dé- 
jà contradée aveclui. Ils fe firent des 
piéfents miituels ; Colomb donnant 
toujours de petits miroirs , des cou- 

Tome II. C 
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» . . teaux cîe peu de valeur , des épingles, 
I4i^8. des peignes, des vafes de fayance ou 
de verre pour de lor. Il réfolutd'ç- 
tablir fa colonie dans un endroit de 
rifle plus favorable que celui où il 
avoir placé fon Fort , qui écoit trop 
près des eaivc dormantes , & où il ne 
trouvoit pas de pierres. Quand il eut 
choifi uxi lieu haDitable , il commen- 
ça cet ou V rage avec beaucoup d'aâivi- 
tc.Il conftruifit en pierres une Eglife Se 
un hiagafin , puis ayant fait prendre 
Falignement des rues , les maifons 
particulières furent bâties de terre , 
de paille , de bois & de feuilles de 
palmier : tout fe fit d'abord avec une 
promptitude incroyable. L'Amiral 
donnoit lui-même l'exemple du tra- 
vail , dont perfonne n'ctoit exempt» 
) La fatigue , la chaleur , la différence 

du climat cauferent bientôt des ma- 
^^^]°|^4^;ladies. UAmiral pour rendre le cou- 
iisie: les Ef- rage à fes gens , leur fit découvrir ce 
vcSrbeau"' qu'ils étoient venus chercher. Les In- 
coup d'or, fulaires lui avoient dit (y\g les mines 
d'Qr les plus riches étoient dans un lieu 
de riûe nommé Gibao Colomb déca- 
cha un de fes Officiers nommé Otreda, 
à la tête de quinze hommes bieu ar- 
més. En avançant dans Tifle du côié du 
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midi , fes foldats découvrirent des n 

Î^ays très peuplés d'hommes qui ne 1498* 
eur tcmoienoienc ni haine ni dé- 
fiance , ils les conduifirenr au con* 
rraire versCitao. A mefure qu'ils pc- 
nétroienc , les infulaires ramafloient 
dans le fable des pailles & des grains 
d'or , qu'ils s'empreffoient de leur 
donner. Ogeda n'alla pas jufqu'à Ci- 
bac, il voulut retourner vers la Colo- 
nie, pour y répandre la /oie en étalant 
fes richeffes. C'ette vue éroir nécefîkire 
en effet , pour relever le courage des 
E/pagnoIs abbattus : le mécontente*- 
ment dçvenoit extrême. Colomb dé- 
couvrit que plufieurs {oldats avoient ^ i^:,^^?^. 
choili parmi eux un ^her,lous la con- ment des fu- 
duire duquel il dévoient s'emparer f"**« ^,c<^ 
de quelques vaifleaux, pour retourner Cc léyoïtct. 
en Efpagne. On arrêta les plus ma- 
tins , on en fit un châtiment exemplai- 
re j quelques-uns furent renvoyés ea 
Efpagne avec douze des dix-fept vaif- 
feaux qui avoient fervi àtranfportet 
la Colonie. L'Amiral fit embarquer 
auflî , félon les conventions , les deux 
tiers de l'or qu'Ogeda avoit rapporté, 
qui de voit appartenir à la Couronne. 
Lorfq^ue fa ville hit ptefque achevée^ 

CiJ 
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r il la nomma lfabelle,clu nom de la Reî- 

1 498. ne de Caftille. Alors Colomb réfolut 
n nomme jg ç^'^^q lui-même la recherche des mi- 

fon premier • x 1 a 1 1 1 

écabiiacmenc nes 'y il partie a la tête de tous les che- 

lutmêmfà u ^^"^ ^^'^^ avoit amenés d'Efpagne , 

j:cchcrchc de avec beaucoup d'armes, de trompet- 

^^'' tes & d'inftruments de mufique , pour 

en impofer aux infulaires , & il laif- 

fa en fon abfence le gouvernement 

d'ifabelle & du refte de la Colonie à 

Dom Diegue Colomb fon frère. 

Tous les Colomb remarqua avec étonne- 

bicns font ment que les infulaires qui Taccom- 

communs en- .* •111 

crc les habi- pagnoient , eutroient dans les cabanes 
uns de rifle, jg jç^j-g compatriotes , pour y pren- 
dre des aliments & tout ce qui leur 
étoit utile , fans que ceux-ci fe mif- 
fent en devoir de les en empêcher , ni 
même en parufTent furpris. Les Efpa- 
gnols ne leur firent perdre que trop 
tôt cet amour de rhofpiralité , & cette 
précieufe indifférence pour le tien & 
pour le mien. Après une marche de 
cinq ou fix jours , dans laquelle on 
fut très fouvent forcé d'employer les 
Pionniers , parceque le pays eft très 
coupé de montagnes , & que les in^ 
fulaires ne favoient pas faire des che-, 
mins p Colomb j>arvint dans une plai« 
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ne déliciéufe , coupée par plufieurs ' - 

mifleaux qui rouloient de l'or dans 1498. 
leurs eaux , & ombragée de beaucoup 
d'arbres , qui rendoient ce féjour aur- 
fi agréable que riche. Cerre plaine 
avoir plus de vingr lieues d crendue. 
Colomb y bâtit un Fort pour mettre coJomb bâ- 
tant de richefles en fureté ; il fut conf- ^^ "" ^°ï^ 

. j . o J i_ • /■ ' • dans une plai- 

truic de pierres & de bois lur une cmi- ne très riche. 
nence , défendu par un large foffé. 
L'Amiral en confia le commande- . 
ment à Dom Pedre Margaréta , Com- 
mandeur de i'Ordre d'Alcanrara , & 
lui donna cinquante hommes pour le 
travail & la défenfe des mines. Ce 
Fort fiir nommé Saint Thomas, en dé- 
rifion de ceux qui n'avoient pas vou- 
lu croire qu'on trouveroit de l'or danit 
ce pays. 

. » Après une abfence de deux mois , 
Colomb retourna à Ifabelie , & fut 
faifî d'étonnement , en royant le pro- 
grès des femences , & l'incroyable 
fertilité de ce terroir ; touty germoit 
en trois jours , & la plupart des fruits 
étoiéntmûrsen trois (emaines. Mal- oéfordrct 
gré cette profpérité , la Colonie n'é- ^?^* ^ ^^^^ 
toit pas paifible , les provifions qu'on ^^* 
a voit apportées d'Europe tiroient ii 

Giij 
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• ^ ■■1 1 leur fin,rextrême fatigue & Vin tempe.' 

J498. rance des Efpagnols rendoient les ma- 
ladies de plus en plus fréquentes.UA- 
mîral fut contraint d'augmenter les tra- 
vaux de chacun, & de diminuer le vin 
& la viande j il fournit même les Gen- 
tilshommes & les Prêtres aux tâches 
les plus pénibles , comme le refte des 
habitants. Cette extrémité excita les 
JffioîISLKÎ Pl?s grands murmures j en vain l'A- 
ies «cite au mirai répétoit que la néceffité égaloïc 
JiSîa«/"''"tous les hommes , Boïle, Chef des 
Miflîonnaires , qui avoir regardé £qs 
fon&ions dans la Colonie comme un 
acheminement certain à la plus haute 
fortune > & aux plus grands honneurs 
de TEglife , étoit très ofFenfé qu'on le 
forçât de faire & de porter du mor- 
tier , de rouler de groftes pierres , & 
&denétoyer lès chemins, llameutoit 
contre Colomb ce qu'il y avoir de 

Î>las diftingué d.;ns la Colonie ; 8c 
orfque l'Amiral vouloir réprimer ces 
cabales , il prondnçoit un interdit 
contre TEglife. L'Amiral ne trouvoit 
d'autre moyen de mettre la Colonie 
à l'abrite ces cènfures, qu'en faifant 

Sarder Boïle très étroitenient , & lui 
éclatant qu'il ne mangeroit pas ^ qa9 



lïnterdir ne fût levé. Toutes ces al- — — 
tercations détruifoient Vordre , fo- 149S. 
monroient des haines , reculotent la 

Îmf^ion des ouvrages , & rétablît- 
ement de la Colonie. Dans ce tcms 
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là même , on annonça â l'Amiral gue ''«* j^*'^ 
le Cacique de Cibao fe préparoir d ^° 'une ^sl- 
chaflèr les Efpagnols du Fort Saint ^ ^^^ 
Thomas .% & de tous fes Etats. Co- 
lomb envoya, fans perdre tems , Oge- 
da à la tète de trois cents hommes , 
tant pour s oppofer au Caciqtie, que 
pour ménager les vivres d'1/àbelle. 
Se pour accoutumer les Efpagnols au 
maïs, efpece de grain qui nourriflbit 
les Indiens , & qui venoic fans beau* 
coup de cultute. Au refte , tant de 
forces n ctoient pas néceffaires ^ deux 
Cavaliers du Fort de Saint Thomas, 
en fiiÙLiit caracoler leurs chevaux , 
remplirent les foldats de Cibao d'é- 
pouvante , tout fut en fuite en un injf- 
tant. 

L*AmiraI, perfuadé qtf il n'auroit VAmîralé- 
jamais de guerre avec cette nation g^/J^"j;^^^^^ 
timide , rélolut d'aller faire de riou- vcmer u co- 
velles découvertes. Il établit ^m Con- ^rre de^nol,! 
feil pour gouverner la Colonie , à la veiics décou- 
tète duquel il mit Dom Diegue Co- ^"^"' 

Civ 
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0' lomb fon frère. Après avoir donné i 

14^8. ceux qui le compofoient , toutes les 
inftruàions néceflaires , il partit fur 
un navire efcorté de deux frégates. 
Nous n'entrerons point dans des dé- 
tails qui nous écarteroient de la fin 
que nous nous fommes propofée i il 
nous fuffira de dire , que pendant l'eC- 
pace de deux mois , Colomb décou- 
vrit prefque toutes les ifles de TA- 
mérique , dont il ne prit point pof-- 
felïîon 5 parcequ'il ne voulut pas di- 
minuer fa Colonie ; qu'il reconnut 
dans celles qui étoient habitées , à peu 
près les mœurs des Indiens de Tifle 
Efpagnole , la même fîmplicité , la 
même ignorance , îamême timidité, 
la même douceur : il ne trouva d'An- 
thropophages qu'à la Guadeloupe. 
Converfatioa Un jour qu'il avoît mouillé à la 
avcc^un'cl pointe de rifle de Cuba, comme il 
ciquc d'une faifoit célébrer les Saints myfteres fur 

des Ifles dé. 1 • ' r^ ' 

le rivage , un vieux Cacique accom- 
pagné de quelques Indiens , arriva 
pour voir TAmiral. Il parut d'abord 
étonné du profond filence qui regnoit 
au tour de l'autel , & de l'air d'atten- 
tion & de refoed qu'il lifoit fur tous 
les vifages Eipagnols» Quand toutes 
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ie5 prières furent finies , le Cacique ■ 

s'approcha de Colomb , & lai tint ce 1498. 
difcours y que TAmiral fe fit expli- 
quer par un. Interprète. " Tu es venu 
» dans des terres que tu n'a vois ja- 
» mais vues , avec des forces qui ré- 
w pandent TefFroi parmi noas> Ap- 
99 prends néanmoins que nous recpn- 
» noiflbns dans Tautre vie deux lieux 
f» où doivent aller les âmes , l'un re- 
V doutable & rempli de ténèbres, 
99 qui eft Je partage des méchansj 
^9 l'autre bon^ &déle(5table, qu repor 
M fent ceux qui aiment la paix & le 
9J bonheur des hommes. Si tu crai^ 
«*. mourir , fi tu crois que le bien ou 
» le mal que tu auras fait , te fera 
9> rendu , j'efpere que tu ne feras pas 
w de mal à ceux qui ne t'en feront 
» point «». L'Amiral étonné , lui' fie 
répondre par l'Interprète , qu'il fé 
réjouiflbit beaucoup ae voir l'immor- 
taliti de l'ame au nombre de fes con- 
noiflances , qu'il lui apprenoit , .& a 
tous leshabitaatsde cette terre , que 
les Rois ie Caftille fes Maîtres , l'a- 
. voient envoyé pour favoir s'il y avoic 
dans leur pays des hommes qui fiflfent 
du mal aux ^Dires 9 c<^me on. le dir 

Cv 
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m ■ ibîc des Caraïbes ( c'eft ainfi que le^ 

I498. Indiens appelloient ceux de la Gua-* 
Idolâtrie deloupe). Le Cacique écouta cette 
(les Indiens, j^ponfe avec beaucoup de joie j il pa- 
rut faifî d'admiration à la vue de 
quelques préfents qu'on lui offrit; 
tels que tous ceux que les Efpagnols 
prodiguoient aux Indiens. ïl quitta 
lAmiral avec des geftes d'admiration 
& de refped , qui lui perfuaderent 
rpmbieh ces peuples feroient faciles 
9. foumettre. Ils adoroient les aftres , 
& fur-tour le foleil : le plus bel ou- 
vrage de la Divinité leur paroifToic 
la Divinité mêpie. Cette efpece d'i- 
dolâtrie eft j fans doute , la plus na- 
turelle & la plus pardonnable de 
toutes, 
«rolomb rc- Un mal violent qui fur prit l'Amî- 
b^S'"^ ^'û^' ^^^ ' ^ ^^ ^^ tomber en léthargie, dé- 
trouve' un de termina les OflSciers dé l'équipage à 
fcs^freresar- tourner la proue vers la Colonie ^ 
fonab&nccî^pour y chercher de^fecoors. Colfomb 
arriva dans le port dlfabelle déjà eft 
convalefcence. La joie de Voir foft 
frère Dom Barthelemi Colomb , ne 
contribua pas peu à f6à rétàblifle- 
ment. Depuis treize ans les deux fre- 
xes n^ s'étoient pas v^$ ^ tou<; deu;» 
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occupés du métier de la mer , ils y ■ 

avoient acquis de profondes connoif^ 1498« 
fances. Barchelemi éroit devenu auflî 
bon marin que Chriftophe , il avoic 
de Tefprit &' du courage , 8c il de- 
voir être très mile à l'Amiral. Il croit 
venu avec trois vaiffeaux chargés de 
vivres , que les Rois lui avoienr con- 
fiés , &qui ne pou voient arriver plus 
a propos , pour fecourir la Colonie , 
don r les befoins étoieni extrèmes^. Les 
fruits & les nourritures du pays ne 
fuffifoient pas aux Efpagnols , acc^ou-^ 
rumés à manger du pain & de la chair 
d'animaux inconnus dan$ ces iûesi 
Leur nourriture la plus commune 
éroit des poifions qu'ils prenoient ett 
abondance j mais ils ne fonfftoient 
que ttès impatiemment la difette des 
alimens qui leur éroienc le phispro- 
pres Cette efpece de famine a ugmen- Dfvîfîoncn- 
toit les défordres : les troupes du Fott trciesindicnf 
Saint Thomas , dont le Commandent ^^^i^' ^** 
Margareta étoit le Chef , ne gâr- 
doient aucune difcipline , & fe li^- 
vroient à toutes fortes de cruautés. 
Enfin , ils irritèrent ces infurlaités fi 
traitaéles, a tel point ^ qu'ils fe taf- 
ferabloiem en tumulte, & accabloiem 

Cri 
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>■ les Efpagnols par leur nombre : lU 

1 498. commençoient à fe refufer à toute ef- 
rcfprittfin pece de commerce. Colomb à fon 
^^^gmic^dans ^fï^ivée fie faire des reproches amers 
la Colonie : au Commandeur Margareta : celui- 
dci«°"K^r^ ^^ 1^^ reçut avec l'arrogance d'un no- 
gareta & le i)le GaftilUn , qui ne vouloir voit 
fionn^reît:'^^ dans Colouib qu Un Matelot parvenu, 
counient en faus coufidérer que ce Matelot étoit 
^*^^^' un grand homme & fon Chef. Les 
foldats de Margareta n'en furent que 
plus njutins. Margareta reçut ordre 
de céder à Ogeda le commandement 
de fon Fort ; & d'ailleurs tourmente 
d'un mal auffi honteux que cruel , que 
les Efpagnols ont apporté de ce pays 
pour affliger l'Europe , il voulut 
retourner en Efpagne , efpérant exer- 
cer fa haine contre Colomb , Se trou- 
ver du foulagement à fes maux. Boïle, 
. leChef des Miffionnaires , auffi ai- 
gri contre l'Amiral que Margareta ^ 
voulut auffi aller porter fes plaintes 
en Efpagne. Colomb laifla partir fes 
deux ennemis , fans s'occuper du mal 
qu'ils pouvoient lui faire , ne fon- 
géant qu'à remédier à celui qu'ils 
avoient fait dans l'ifle : ils s'embar-* 
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qiierent fur les vaifleaux qui avoient — — -^ 
amené Barchelemi Colomb. cowlVe 

L'Amiral , perfuadé qu'on travail- pt^pace i fai- 
leroit en vain pour appaifer les Sujets '^ j^jf^^ 
de Gaonabo , crur qu'il falloir lui faire 
la guerre : peut erre faifît-il avecplai- 
iîr Toccafion de conquérir cette riche 
contrée. Gacanagari , toujours enne- 
mi implacable de Gaonabo , & in- 
violablemeni attaché à l'Amiral , lui 
offrit toutes fes forces , mais celui ci 
comptoir plus encore fur l'efpece de 
fupérioriié que les Efpagnols avoienc 
fur les Indiens. Des chevaux fou- 
gueux , des aimes à feu , de longues 
épées tranchantes , des chiens d'une 
grandeur démefurée , qu'on a voie 
dreffés à s'élancer contre^ des hommes 
tout nuds , & qui les déchiioient après 
les avoir étranglés j voila ce que Co- 
lomb crut pouvoir oppofer avec fuc- 
cès à des armées nombreufes., fans 
ordre & fans difcipline , composées 
de foldatstimideSy armés de bâtons flc 
de flèches fans fer , qui ne favoient 
ni fe réunir^ ni fe fcparer , & qui 
n*avoient pas la plus légère idée des 
évolutions^ ni de l'art ce la guerre» 
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^ I ' ■ Mais avant de commencer les hofti- 
I4j8j lités , TAmiral pour intimider déplue 
en plus ces malheureux infulaires , 
voulut s'emparer de la perfonne de 
Gaonabo, celui de tous les Caciques, 
qui montroit le plus de haine con- 
tre les Efpàgnols. 
Artifice de II fallut employer la rufe que les 
s'e^pa^lrSc ï^^î^ï^s ne connoiflbient pas plus que 
la perfonne toutes les auttes armes Européennes. 
Gaonabo. Qj^ répandit dans le pays de Gao- 
nabo , que les Efpàgnols vouloienr 
regagner l'amitié du Cacique , & fe 
l'attacher comme Gacanagari j que 
l'Amiral devoir inceflamment lui en- 
voyer un de fes principaux Officiers 
chargé de préfens. En effet , Oge- 
da partit du Fort Saint Thomas avec 
fîx Cavaliers , qui ofïroient aux yeux 
des Indiens les raretés que l'Amiral 
ènvoyoit au Cacique. Arrives dans 
fon palais, qui n'étoit qu'une fepil- 
lée , ils lui firent beaucoup d'excufes 
de toutes les violences , & de tous les 
maux que fon peuple avoit foufferts , 
luiproteftant que l'Amiral fauroit à 
l'avenir mieux contenir fes foldats. 
I Après lui avoir prodigué toutes \ts 
bagatelles , dont les Indiens faifoienc 
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rant de cas, Ogeda fie feriller i fw — 

yeux des fers , tels qu'on en met aux 14981 
pieds & aux mains des fcélérats , mais 
fi polis & fi bien travaillés , qu'ils pa- 
roiflbient être d'argent. II lui dit que 
c'étoit des marques d'honneur qui 
iiappartenoient en Europe qu'aux 
feuls Monarques , que l'Amiral qui 
n'avoir pas droit de les porter , avoir 
ordre de fon Maître de les offrir au 
Cacique , afin qu'il fut refpeaé des 
Efpagncis, comme le RoiFerdinand^ 
lui-même. DansTinftanr, les per fi* 
des Caftillans /e mirent en devoir de 
les arracher au Caciqiie , qui , charmé 
de l'extrême poli , de la prétendue 
beauté d.e ces fers , ôc de tout l'éclat 
qu'ils dévoient répandre fur lui, bru* 
loir de s'en voir décoré. Auffitôt que 
le malheureux Prince fut bien en* 
chainé , les Cavaliers d'Ogeda fe fair 
firent de lui , écartant fes gardes ÔC 
toute fa Cour à coups de dagues & de. 
piftotets, ils le portèrent fur un che* 
val malgré fes cris & faréfiftance, & 
leconduifirent au galop au Fort Saint 
Thomas 3 tuant tout ce qui s'oppo^- 
ioit à leur pafTage, 
. Coloniblefitvenirvàlfabelle ^pouc 
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t le garder plus furement. Le Cacique 

1498, prifonnier, redoubla de fierté & de 
René du haine : il afFeétoic beaucoup de mé- 
vânî'c^iomb P'''^ P^"^ Colomb , èc faluoic Ogeda 
qui l'envoyé avec quelque civilité. L'Amiral lui 
«n pagne, ç^ ayant demandé la caufe : c'eft , lui 
dit Gaonabo , qu'il a eu le routage de 
venir m'arrêter au milieu de mes 
Etats, tandis que toi , qui as inventé 
cette perfidie , tu n'as pas ofé l'exécu- 
ter. Colomb ayant appris que tous les 
Caciques de Tifle s'uniffbient pour 
venger &. délivrer Gaonabo , l'en-f 
voya en Efpagne dans un vaifTeau , 
qu'une tempête fit périr au milieu du 
trajet j ainh l'infortuné Gaonabo fut 
enfeveli dans les flots avec tout l'é- 
quipage. Colomb apprit cette nou- 
velle par quatre vaifleaux qui arri- 
voient d'Efpagne, portant à la Colo- 
nie des munitions , dont elle lavoit 
grand befoin. : 

Grande tîc- Cependant lesjndiéns méditoient 
J^*^^/*^^^^j toujours de combattre leurs tyrans, 
crc des In- & fe raflembloicHt en grand nombre 
iàxtsà. pour marcher contre eux. Colomb , 

lans dégarnir , ni la ville d'Ifabelle , 
ni le Fort Saint Thomas , fans détour- 
ner Igs ouvrier;^ des travaux néceilai* 
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tes y fe mit à la tète de deux cents fan- <■ ■ 
taflîhs & de vingt-cinq chevaux feii- I498. 
Jement , auxquels il ajouta trente 
chiens d attache. C'étoit fans doute 
la première fois que de tels animaux 
avoient fervi à la guerre , mais il sut 
en tirer un très ^rand parti. L'Ami- 
ral mena ce petit corps de troupes , 
plutôt à la boucherie qu'au combat. 
Gacanagari lui offrit fes forces , fur 
lefquelles il ne pouvoir pas compter j 
les cruautés des Efpagnols avoient 
irrité les Su;ets de Gacanagari , com- 
me tous les autres infulaires.. Malgré 
rattachement de ce Cacique, il rai- 
loit regarder fes foldats , comme de 
véritables ennemis ; Colomb joignit 
les Indiens près leîort de Saint Tho- 
mas. Les Hiftoriens varient beaucoup 
jfur les forces des infulaires ; les uns , 
& c'cft Je plus grand nombre j les font 
monter â cent mille hommes ; d'au- 
tres ont écrit qu'ils n'étoient que 
vingt mille. Quoi qu'il en foit , l'ef- 
fet des moufquets & des piques , les 
morfures des chiens , la fougue des 
chevaux , mirent bientôt en fuite cet- 
te troupe d'hommes nuds , prefque 
iâns armes , fans ordre ^ 6c i^ns dif" 
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. cipline. Les Efpagnols fe bafgnerent 
^49S* â loifir dans le fang j les Caciques 
honteux & dcfefpcrés revinrent trois 
jours de fuite à la charge ^ tous les 
trois jours ils furent défaits , & per- 
dirent beaucoup d'infulaires. Co- 
lomb, après les avoir affujettis, fou- 
rnit chaque Indien à lui porter tous 
les trois mois pour tribut, une petite 
ttiefure d'or. Ceux qui étoient plus 
éloignés des niines, dévoient porter 
vingt cinq livres de coton. Il fit fair^ 
de petites médailles de léton , qu'on 
attachoit a» col de chacun de ceux 
qui a voient fourni le tribut , & qu'on 
changeoit à tous les payemens pour 
éviter la confufion. On força les pH- 
fonniers , qui étoient en grand nom- 
bre , de travailler d k terre ; ainfî 
deux cents vingt hommes firent gé- 
mir un grand peuple fous le joug qu'il 
n'avoit pas la force de fecouer. Dans 
leur fimplicifé , les Indiens deman- 
doient fans cefle à leurs tyrans , s'ils 
ne retourneroient pas bientôt en Et 
pagijie. 
tes Indien* Enfin , le poids de l'efclavage d'au- 
fc^u ^^"'i P'"^ infupportable , qu'ils n'ea 
culture des avoient eu jufques là aucune idée • 



cictermina ces malheureux à renon- 
cer touc-à-fait à la culture des terres» 1498" 
perfuadcs qu*ils ne pourroient fe dé- 
faire autrement de ces terribles E£- 
pagtiols. Ils s'expoferent à mourir de 
faim , dans Teipérance de les faire 
mourir eux-mêmes. Ils s'enfoncèrent 
dans des cavernes , & ne voulurent 

S lus femer le bled , ni même le maïs , 
ont ils fe nourriflbient, & auquel 
leurs tyrans s'écoient accoutumés» 
Beaucoup de prifonniçrs, plus agiles 
que ceux qui les gardoien.t , fe déro- 
boient à l'efclavage , en laffant les Ef- 
pagnols à la courfe. La famine re-* 
commença bientôt dans Ifabelle , les 
foldats de Colomb favoient mieux 
détruire que cultiver \ dans leur fu- 
reur ils cherchoient les Indiens , que 
la faim conrraignoit de fortir des ca-» 
vernes , pour aiîer ramaffer des fruits 
fauvages , & ils les maflacroient fans 
pitié. Les Hiftoriens afflirent que 
dans Tannée 1498, le fer des Ef pa- 
gnols , la mifere & Ic^s maladives firent 
férir un tiers des naturels de l'ifle. 
,e Cacique Gacanagari qui avoir été 
fi longtems l'admirateur & lami des 
E^agnols, fut enfin révolte comme 
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^ M I les autres Princes, Ses fervlce? & fon 
i45)8« attachement , n étoient payés que par 
d'horribles cruautés & des dépréda- 
tions qui fe faifoient fous fes yeux 
même j il renonça à l'alliance de (es 
odieux amis , & s'enfuit à l'extrémité 
deTiHe. 
les ennemis. Tandis que Colomb opprimoit les 

ne Colomb le t j • r ' » rr a 

déiruifcnt en iï^cliens , les enuemis s eftorçoient de 
^réf "d ''"' ^^ détruire en Caftille. Boïle & Mar- 
Maît^es^ on g^^eta portèrent au pied du trôite les 
envoyé^ un plaintes les plus ameres. \h exaeé- 
pouf cciaiffr soient les maux de la Colonie , & di- 
/acoûiuiic. minuoient beaucoup lopinion publi- 
,quefurles richefles, qu'ils prétendi- 
rent que Colomb vouloit tourner tou- 
tes a fon profit. Ils fe plaignirent amè- 
rement de la dureté de l'Ainiral nioîns 
envers les Indiens , qu'envers fes 
compatriotes, Ferdinand qui fut tou- 
te fa vie jaloux des talents Supérieurs, 
même dans ceux qui le fervoiept le 
mieux , écouta les deux mécontents 
avec avidité , il les accrédita auprès 
de la Reine , & sut la déterminer à 
envoyer un Commiffaire pour exami- 
ner la conduite de l'Amiral. Ce fût 
Dom Juan d'Agado qui arriva dans 
le port d*lfabelle , tandis que Co» 



lomb étoic occupé à munir le Fort ■■ ■ m 
appelle de la Conception , qu'il ve- 1498^ 
noie de faire conftruire très avant 
dans les terres , pour tenir les infu- 
laires en refpeâ:. Le Commiflaire 
trouva Dom Barihelemi Colomb 
Commandant dans Ifabelle j il fit pu* 
blier les ordres de la Cour avec oC» 
tentation , & écouta toutes les plain- 
tes qui furent longues & ameres. L'A- 
miral de retour rendit au Commif- 
faire les honneurs qu'il devoir au ca- 
radtere dont il étoit revêtu , il fe dé- 
fendit modeftement des accufations 
qui lui étoient intentées ; mais voyant 
que fon Juge n' étoit pas difpofé en fa 
mveur , il lui déclara qu'il plaideroit Colomb r« 
lui-même fa caufe devant les Rois , *^;fi^^« ^5« 

, . , . . , •. , I ' aller rendre 

& qu jI partuoit avec lui pour aller compce . & 
aux pieds d'Ifabelle juftifier fa con-j^'j^^^^j^^^^J^ 
duite , ou fubir fon jugement. Quel- & le gouvcc- 
ques femaines avant fon départ , l'A- ^laeJ^ ^' 
mirai eut avis qu'on avoir découvert 
au Sud de l'ifle une mine d'or très 
abondante. Colomb l'ayant fait fouil- 
ler , en tira de grandes richeffes qu'il 
embarqua dans fa frégate , pour dé- 
truire en Efpagne une partie des ac- 
cufations de fes ennemis. Il ordonna 
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j„ qu'on conttruiroit près cette mine im 

1498. Fort, qui fut nommé Saint Chrifto- 
phe , & il remit à fes deux frères le 
gouvernement de Tlflc pendant fon 
abfence , défignaru: toujours Dom 
Barthelemi pour LieutenantGénéral, 
défignant auflî un Arragonnois nom- 
mé Roland , Grand Alcade , ou Chef 
de la Juftice. Nous aurons fouvenc 
. occafion de parler de ce Roland. 
fAmîral cft Colomb diffipa bien-tôt en Caftil- 
w Vf"acnc'J ï^ ^^"« '^^ complots qui s'étoient for- 
f«frcfcsy"enlmés coutte lui. Le Roi Ferdinand 
voyent pen- ™»ii dcvoit le plus Craindre, étoit ; 

(lanc ion te- Ti yvtt * » « • * -. ' 

Jour des cfda- alors en RouffiUon. La Keme écouta ; 
uVeïntEîâl avec avidité le récit de fes voyages, | 
«ac cette avé- & vit par les richefles qu'il ctaloit à \ 
°'^' fes yeux , que les avantages de tant j 

de découvertes n'étoient rien moins / 
que chimériques. Quand il eut écarté 
tous les nuages , il demanda de nou-- 
veaux fecours pour profiter de feç 
conquêtes. On lui accorda huit vaif- 
fèaux , dont trois dévoient inceffam- 
ment aller porter des munitions & 
des hommes à Tlfle Efpagnole , & les 
cinq autres étoient deftinés à porter 
& à fuivre TAmiral. Il obtint qu'on 
«lettroit fur les trois premiers , trois 
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cens hommes , donc cent cinquante " iH 

Soldats, cent cinquante Ouvriers de ^^98% 
toute efpece , cinquante femmes, 
avec des Médecins pour difcerner la 
nature & les caufes des maladies, ÔC 
pour en chercher les remèdes. Il ob- 
tint auflî que tous les malfaiteurs , 
dont les crimes ne mérireroient pas 
la mort , feroient à l'avenir condam- 
nés à aller peupler les Indes. Cette 
multitude de brigands caufa dans la 
fuite beaucoup de déibrdres. Colomb 
avoit rencontré dans fa route deux 
vaideauxqui portoient des munitions 
à rifle Efpagnole j fes frères les ren- 
voyèrent bientôt chargés de trois cens 
efclaves qu ils crurent devoir éloigner 
tout à fait de leur pays , parcequiU 
donnoient à leurs compatriotes l'e- 
xemple de la révolte. luibelie blama 
beaucoup cette rigueur ; fi elle avoit 
connu tout ce qui le paflbit dans llfle , 
elle aurolt eu à blâmer bien davan- 
tage. 

Les deuxColombs mandoient à l' A- cofomb^*** 
mirai , que la Ville d'iHpbelle nacrant iranfporcçnt, 

fas fi tuée près les mines , en rendoit ^° icur*îvS^ 
exploitation plu« pénible , & laiftabiifle- * 
guerre avec les infulaires beaucoup ^^J"^ ^""^ 
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I plus meurtrière j que les environs du 

145)8. Fort Saint Chriftopbe croient rrès-fer- 
tiles & très propres à y former un 
établiflement , dont on tireroic beau- 
coup d'avantages ; qu'ils avoientcru 
devoir le commencer , & que l'Ami - 
rai pourroit le perfeûionner i fon 
retour. Cette Ville fut nommée.San- 
Domingo , & donna depuis fon nom 
à rifle. Dom Barthelemi en ayant 
lianw^^IvJc P^^^ ^^^ premiers fohdemens , alla vi- 
un nouveau hter la partie du territoire plus éloi- 
peuple. gj^^g d'Ifabelle ; il y trouva des hom- 
mes qui 3 quoique prévenus par là 
renommée contre la tyrannie des Ef- 
jagnols , & déjà même armés pour 
es repouffer , reçurent avec facilité 
eurs carefles & leurs préfens , & fe 
foumirent volontiers a des tributs de 
coton & de vivres de toute efpece , 
• car les mines d'or n'étoient pas abon- 

dantes de ce côté-là. Leur Cacique 
nommé Boëchio , qui vit ces hommes 
fi terribles devenir doux & affables, 
vécut dabord avec eux en auflî bonne 
intelligence fijue le Cacique Gacana- 
gari y avoir vécu à leur entrée dans 
rifle. Rien n'eut été plus aifé que la 
conquête de toutes ces riches contrées 

fans 



làns la rtîoindre violence ; mais la 
cruauté , l'avidité des Efpagnols & 
leurs divifîons inreftines y mirent 
bien des obfta(?!es. 

Le Grand Alcade Roland, voyant Révolte adr 
Dom Barthelemi Colomb occupé ^^^^^^f^jj^ 
au loin , & penfant qu^ Chriftophe coiombsvem^ 
n'échapperoit pas en Efpagne aux ^^^j. ^*^^^**' 
traits de {es ennemis , conçut le pro- 
jet de fe rendre maître de la Colonie. 
11 fema des bruits injurieux contre 
les Colombs , blâma leur gouverne- 
ment , promit aux Efpagnols de les 
faire vivre plus riches & plus heu- 
reux. Dom Diegue Colomb , qui 
commandoit à Ifabelle , apprit toiis 
ces CQmplots : pour écarter cet 
efprit dangereux , il lui propoCt 
d'^lhx recueillir les tributs des Caci- 
ques* Le rebelle Roland profita de 
la circpnft^nce , pour s aflurer le déta* 
chena^nt qu'il commandoit compofé 
de 70 hommes ; & loin dé recueilUç 
Je tribut y il aflîira tous les indien$ 
dont il put approcher , qu'il alloit les 
délivrer de la tyrannie : puis il furprit 
Ifabelle , & ayant groffi le nombre de 
fes partifans , il entra de force dans 
ie xnaga/în , y prij t9uç.ç0 qui puç 

Tome 11^ ' EJ 



€i Histoire d1* 

" W lui être utlle,& marcha à grandes joar- 

1 498. nées à la tête de fes 70 hommes pour 
Roland pille s'emparer du Fort de^la Conception^ 
&éubfk,Tii Dom Barthelemi Colomb étoit alors 
^^^^ % T^^ ^^"^ '^^ ^-^^^ ^® ^°^ nouvel allié Boë«- 
Srautrc Fort chio j il ne voulut pas d'abord verfer 
^iisiidc. le fang de fes compatriotes , ni dimi- 
^ nuer les forces de la Colonie j il ten^ 
ta par douceur de ramener ce rébelle ^^ 
mais tous fes efforts furent inutiles^ 
Holand voyant qu'on fe mettoit ^n 
devoir de Taffieger , fortit de la Con- 
ception , & alla à l'extrémité de l'ifle 
mettre i contribution les indiens j il 
établit un fort dans la partiç du pays, 
nommé Caraga. 
^broltt dct Cette divifion fit naitre à quelques 
Cacj^ucs. Caciques le défit de fe foulever. L'un 
d'eux , nommé Guarinocx , rèfufa le 
tribut à Dom Barthelemi qu'il croyoiç 
afloibli. Barthelemi marcha contre le 
Cacique , & diflipa avec 30 hommes 
Une armée de 5 ou ^ooo. Le mal- 
lieureuxGuarinoëx courut chercher re- 
traite chez UD autre Cacique , dont les 
Etats étoienr au Midi de Tifle. L'in- 
dien le cacha dans une caverne. Bar* 
dq«e"îîSk. «helemi fit offrir des préfens à Maïa- 
boAe;^. \fQ^^^f c!#fl; le nom du l'rinc» (^iii| 



protcgeoit fon allié , lui redemandant ^ 

Ion ennemi qu'il cachoit. Mais Maïa- * ^^ ^^ 
bonex répondit au Général Efpâgnol 
qu'il défendroit , jufqu'à la mon , un 
Cacique comme lui, dont 11 refpeo- 
toit la vertu, contre une troupe de 
fcélérars j. puis il s'enfonça dans des 
cavernes inconnues avec celui qu'ij 
vouloir garder. Vingt Efpagnols en- 
voyés pour chercher les deux Caci- 
ques , fe dépouillèrent & s'armèrent 
comme les mciiens , arrangeant leurs 
cheveux , & couvrant quelques par- 
ties du corps à leur manierç j ils ca-^ 
cherent des piftolets & de courtes 
épéesdans des feuilles 4$ palmier , & 
parlant la langue Iniiienne , ils f e di^ 
rent des fujets dç Ciiarinoëx qui cher- 
ghoient lezir inaîrre. Cet artifice leur 
réu/fir 'y 0.0 les mena dans les cavernes 
qui fer y oient de retraites aux demc 
Caçimies. Pès qu'ils les apperçurent» 
ils pipncrcrent leurs armes , tuèrent 
four ce qui s'pppofoit à leur paffage, 
'fie fe 'fâifirent des Caciques. Doiq 
f jBartkelcmi laifla la vie à Guarinoëx», 
qu'il tint toujours dans les fer§ , &» 
^nialgré les larmes Se les prières d^ 
^çw leji jÀ4ien$ 8ç 4ç ^uel^ues Eft^i^ 
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_ gnols , il fit pendre Maïabonex q 
J.. avoit fi eénéreufement défendu fc 



'i498..avoit iî généreufement défendu ioi^ 
allié. La cruauté des Elpagnols , 6c 
leurs diyifions inteftines détruifoient; 
\ >eu à peu l'ouvrage de ChriftopheCo- 
omb , lorfqlie cçc Amirîtl dérermina 
Restoiir dc'^^ Rcîne à le laiflTer retourner dansTif- 
l'Amirai Co4e Efpagnole,.^vec les cinq yaitTçâuac 
jomb^dawicsq^»^^ avoic cquipés foys fes yeux, U 
partit le 30 Mai 149'ii. La Reine lui 
reçoiiimanda de traiter fes compa- 
• çriotes, fSc les indiens même, avec 
i moins de févérité.. Cet ordre parut 
! être la feule marque. qui fabelle eue 
\ fait quelq[u'a«eruiDn aux plaintes, &: 
aux rapporis de fes ennemis. 
AflWr« de^ Les affaires de l'Europe occupoi^nt 
SêcTIcVoSs^.^f Rois p^s que. cdles:du nouveau 
TciNRoi demonde* Louis Xlifc» ^ui VQnoit dp 
*^^' monter (iiïW trône 4e Charles VUl, 
vouioit réunir fû^dietne.nt à la France 
les ppnuines que (çs prédécefleur$ 
avoiçnc tenté de conqi^rir ; la fi^re* 
jpagne , Iq f^oyauma de Naples, ]i^ 
Puché de Milan, f^r leijuel.<:ô Mcw 
jiarque ayort de^ droits parçiculifars; j^ 
comme defcQndant d'une PriniçelTQ 4^ 
^a Maifon de Vifconti , ( car le^ Sfo^Y 
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To6s cesEcatsifcvoient s'acijuerir plus t 
encore par les négociations , cpie paï * 1 4?** 
les armes. Louis XH avoit befoin des 
Roi^ ci'Efpàgne ,. da Pape , de TEm* 
pereui: , dé la République de Veniie 
dèsloirtsla plms forte puiflTaxice d'Ita^ 
lie» Il falloit obtenir du Souveraiti 
Pontife la diflfolation de fon mariage 
avec Jeanne de France , fille de Louis 
XI, & la permiflîon d'ëpoufer k Reine 
Anne , veuve de Charles VllI , Se 
Souveraine de Bretagne* Louis Xll 
donna en tîtariage une Pfincefïe de la 
Maifon d'Albret , & la propriété du 
Duché de Valentinois , à ce coupable 
Cefar Borgia , bâtard d^Alexandre 
VI , qui avoit quitté la Pourpre Ro- 
maine après Vivoit tant déshonorée. 
Pour obtenir le fecouts de la Répa- 
fclique de Venife, contre l'IIfurpa^ 
j:eur du Milanois , le Roi de France 
convint d'abandonner aux Vénitiens 
toutes les Places fitaées for la rivière 
4'Adda , & la partie du Milanais , qui 
^'étendoic depuis cette rivière , juf- 
qu à l'Etat de terre ferme : il sut mê- 
me , Tannée fuivante , fe conciliée 
l'Empereur Maximilien , tout Protcc* 
teur qu'il étoic de la Maifon de Sfor- 

Piij 
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I ■ ■ I ce , eti lui propofant une alliance tti^ 
Ï498. tre Charles, fou petit fik, qui n'a- 
x'voit qu'un an , & la Princeffe qui ve- 
/ noit de naître de la Reine fon épou- 
jr , fe, faifant efpérer un jour à Ma>* 

À / ximilien , le Milanois pour la dot 

de cette Princeffe. Le Roi d'Arragon 
étoit un concurrent au Royaume de 
Naples , qu'on ne devoit pas gagner 
aifément. Il ne s'oppofa point à la 
conquête du Duché de Milan , que 
médifoit Louis XII j mais Ferdinand ^ 
qui mcditoit lui-même depuis long- 
tems la conquête de Naples , réfoluc 
de ne la laifTer au Roi de France, 
qu'autant qu'il partageroit avec lut 
cette précieufe dépouille. LeCardi* 
jial d' Amboife , premier Miniftre do 
Roi de France, détermina fon Maî- 
tre à ce partage , dont il ne prévoyoit 
pas alors tous les inconvéniens. Louis 
Traité en- XII & Ferdinand , fans divulguer 
g.;^;^/°*^^^ l'accord que l'intérêt & la néceffiié 
dArfagon , leur faifoient faire , parurent néant- 
^l\oy"S^7*^^",5 aux yeux de toute l'Europe, 
mcdcNa^cs^ct^blir entr'eux une paix folide. Dom 
Alphonfe de Silva fut envoyé par 
Ferdinand pour traiter avec le Roi 
de France. On ne publia rien dos 



tttîcies , /înon qu'en cas que Louis . ■ 

Xn fut eu guerre avec l'Empereur, 1498. 
f Angleterre, le Portugal, la Navarre, 
le Roi Catholique feroit tenu de lui 
donner du fecours feulement pour 
la confervation de (es propres ErarSé 
Le fccreitde l'expédition de Naples 
fut bieii gardé ; Ferdinand laiffa faire 
à Louis XII la conquête du Mila- 
nois , & s'occupa dans l'intérieur de 
fon Royaume , à recueillir fes forces ^ 
& à reprimer les fadfcions. 

Ce Prince tout dévoué au Saint 



Siège , étoit plus ofïenfé qu'aucun au- ^^'^* 
tre des défordres de la- Cour deRo- perdSt! 
me. Il apprit avec indignation qu'A- vec Aicxaar 
lexandre VI vouloir démembrer le ^^ 
patrimoine de Saint Pierre, pour fai- 
re régner fes bâtards j qu'il ne pré- 
tendoic dépouiller tous ces Princes 
devenus Souverains dans la Roma- 
gne , pendant la tenue du Saint Sié- 

fe en Avignon , que pour donner des 
Itats à CéfarBorgia , depuis peu Duc 
deValentinois , qu'on accufoir d'à* 
voir fi*it afTaffiner le Duc de Can- 
die , fon frère , parceque tous deux 
étoient amoureux de leur propre 
Xoeur. Ferdinand favoit d'ailleurs^ 

Div 



qa'AIexandre VI avoit touJours^ ëflT 
1^95^. des vues pour le Dac de Valentinoîs 
far le Royaume de Najples , qu'il 
avoit même tenté de lai faire cpou- 
fer une Princefle de Naples. Cette 
dernière circonftance alluma plus que 
toutes les autres le zèle de Ferdinand* 
Sans doute il voulut faire éclater fon 
indignation contre lesBorgia, pour 
rendre le Pape & fes entans plus 
odieux à toute l'Europe, & pour n'a- 
voir pas à craindre un tel concurrent. 
Quoi qu'il en foit , il envoya Gâf- 
fl^ en ambaflade à Rome , le char- 
;eant de lettres pour Alexandre VI ^ 
ans lefquelles il lui reproc^hoit vi- 
vement tous fes défordres , & ceux 
de fà criminelle famille. Le Pape , iir- 
digne , fe répandit publiquement en 
inveâives contre le Roi d'Arragon ^ 
& répéta plufieurs iPois qu'il connoif* 
foit bien Ferdinand. Vous devez le 
connoître , lui répliqua Garcilaffo , 
/ puifque vous êtes né ion fu|et , peut- 
/ être trouveta- 1- il les moyens de 
\^ réprimer tant de fcandales- Le Duc 
de V^lentinois ne fut jamais Roi de 
Naples, mais les réprimandes de Fer- / 
4inaad ne rendirent pas Alexandre j 
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•Vl meilleur. Garcilaffo fortît de Rè- 
me au moment mem^ , pour évûerl li^* 
la colère àa Pape. En effet Alexàn-' 
<lre VI étoit capaWe de violer le droit 
des gens , envers un Amhkffzàevkt 
qui avoit ofé Tinfulter dans fa Cour. 

Les circonftances fournirent bien- Soufeve» 
tôt aux Rois de quoi exercer leur zele ^^^^^^ 
pour la Religion. Le Comte de Ten- Gienadcpouc 
dilla , Gouverneur de Grenade , lear ^^^^^1^ 
écrivit, que le peuple, mécontent d'u« 
ne domination nouvelle , paroiiïbit 
tout prêt à fe foulever ; que fes yay- 
fans à^ montagnes faifoienr lies at^ 
traupemens , & avaient trotivé de 
nouvellesarmes , quoiqij'on leur eàc 
d'abord ôté Ves leurs \ qu'on parlent 
tout haut dafns Grenade de k Reli^ 
gîon Chrétienne & du gouverne- 
ment Efpagnoi ^ avec beaucoup d'iù- 
dignation & de méprisr ^ qu'if ae 
croyoit pas fa garnifon fuffifante pour 
en impofer à une populare Ci difpè- 
fée à fe mutiner , qu'il craignait n^- 
me tous les jours que les Maures dit 
dehors , ne marchaflent à Grenade- 
Ces avis rapportés dans le Confeil , 
donnèrent lieu à une difcuflîon afïez 
vWe^Ximeilè^ 4^claraîe pfemier c^ 
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^ la préfence & l'autorité dés Roîdl 

^499* ppuvoient feules difEper ces com-' 
plots 5 qu'il falloitfe prefler d'aller 
cii forces à Grenade pour décon- 
certer les Maures : les autres tnenv- 
bres du Confeil indiquèrent une con.-- 
-duite oppofée ,• fans doute pour con- 
trequarrer Ximenès \ ils prétendirent 
que fi les Rois armoient fi précipi- 
tamment , ils réaliferoient des crain- 
tes qui pou voient n'être pas fondées , | 
& qu'ils forceroient les Maures à i 

f rendre les armes , tandis que peut>- | 
tre ils n*y fongeoient pas. La Reine j 
1 crut devoir prendre un milieu entée 
I ces deux partis -, .elle déclara qu'elle 
I iroit à Grenade fans y mener de trou- 
va pes réglées, mais une nombreufe fui- 
r vte de braves gens, qui dans un be- 
Ibin deviendroient ws foldats : elle 
exhorta tous les Grands à l'imiter^ Sc 
voulut qu'ils amenafTent à Grenade 
I • leurs livrées , compofées de manière 
qu'elles puflent en un inftant former 
une forte garnifon , ou même un corps l 
de troupes propre à tenir la campa- \ 
gne. On prit pour prétexte de ce voya- 
I ge la fanté chancelante du petit Prin*^ 
^e Michel > parce^ue l>i^ d^ Grg^ 




iiade eft le pliis pur de toute 

pagne. 

Ferdinand Se Ifabelle s'acheminè- 
rent chacun de leur côté , la Reine «'«^^^^^^ 
qui menoii le petit Prince avec elle ^ 
matchoit à petites journées. Les Rois 
trouvèrent ainfi le moyen d'introdui- 
re dans Grenade quatre à cinq mille 
hommes des plus braves de toute l'Ef- 
pagne. Leur arrivée troubla les mé~ 
contens, au point que ceux d'entse 
eux qui a voient été Iqs plus vifs » Se 
preflerent de pafler en Afrique. I/4-- i 
belle /e logea dans TÂlhambra , le Rpi 
dans la ville, & Ximencs dans l'Ai- 
baïcin, pour répandre des forcesdatis 
tous les quartiers , & pour porter de| 
yeux plus attentifs fur toutes les dé- 
marches des Maures. Le. Comt:ede 
TendiUa n*avoit que des connoi/ïaii- 
ces trè^vagues de fa prétendue rébel- 
lion y il ne put nonuner aux Roisd'aur 
très chefs , (^ ceux qui s'étoieat eux- 
mêmes décèles par une prompw fuite. tiiïcnc^fcV'"^ 
En leur confirmant qu'il avoir vu de ptinciî^»» 
Ja fermentation chez les Maures- ,< il craîncc ^dc»* 
ne leur indiquoit pas les moyens. de la ^^îï^^^^^^ 
calme^r.. Les Rois cOTnprirenc que 
^UX Religions dans uti n\enaaEiat^ 
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. étoient un motif toujours fubfiftanc 
de difcorde & de révolte. Ils réfolu— 
rent de détruire la Mahométane , fans 
fe fouvenir du traité qui leur foumèc- 
toit les Maures, dans lequel ils leqr 
avoient promis folertinellement le li- 
bre exercice de leur Religion. Le 
zèle amer & la politique impérieufe 
de Ferdinand & dlfabelle , leur firent 
regarder cette conquête pour le ChriC- 
tianifme , comme plus glorieafe 8c 
plus aifée , que celle qui leur avoit 
coûté dix ans de guerre. Ximenès les 
confirma dans cette opinion , & il 
choifitdansTinftant même les moyens 
les plus courts , mais non pas les plus 
.furs , de parvenir à ce grand change- 
inent. Autorifé par les Rois , il man- 
i^ les principaux Faquirs & les mem- 
bres du Confeil du Gouverneur ; il 
leur dit que Ferdinand 6c Ifabelie 
-étoient informés exactement de tous 
les complots des Maures , dont eux-* 
mêmes étoient complices , puifqu'ils i 
n'en avoient pas averti la Cour ; que t 
ce crime de Leze-Majefté méritoit la | 
mort , & qu^rien né pourroit les j \ 
Couftraire , s ils ne donnoient une ^ 
fîceuTè certaine de repentir , en cox^ 



bradant dans Tifiilaiit même la Reli- 
gion de leurs Maîtres' Les Faquirs 149 !K 
f^rocefterenr de leur innocence : mais 
'mâexible Archevêque redoubla fe» 
menaces , & leur fit entendre qu'ils 
n'avoienc qu'un itiftant pour choifir. 
Ces malheureux faifis d'efFroi , pro- 
mirent ce qu'on voulut : l'Archevêque 
les renvoya pour lors à Ferdinand , 
qui les combla de préfents & de ca«* 
reflès , les aflùrant d une proteârion 
confiante , s'ils vouloienc perfuader 
la Religion Chrétienne aux Maures> 
. comme ils leur avoient prêché la Ma- 
hométane» 

Ces moyens violews firent beau-^ 
coup de converfions parmi les Grena- 
dins, fi Von peut âppeMer conver- 
fion, h terreur que X» menés impri- 
moit à tous dsnx que Tes menaces en- 
gageoient d recevoir le Baptême , plu-- 
tôr que la mort. LapréfëneedesRois, 
^ la conduite de Ximenès avoient 
diffipc tous les complots des Maures : 
ce peuple timide, accoutumé à un gou- 
vernement defporiqae , ne'favoit que 
xabaler & trembler. Les Grenadins 
éroient fadieux ôc emportés' quand 
ils jfe voyoieat loiadu Maître ^ maif 
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Vappt&che àvt chatitriem les (iifolt 

i 49 9* rentrer dans la pouffiere* 

Les Rois ft Ferdinand & Ifabelte, perfuadés 

tmf °& wt que toutiferoit déformais tranquille à 

fcocximenès» Grenade f allèrent établir leur féjour 

^uïdctu^^^évilh, laiflant Xiœenès achever 

na4cnc peut fon ouvrage , de concert avec Tala- 

*^^"* vera , Archevêque de Grenade. Ce 

Prélat , qui avoit été Confefleur de la 

Keine avant Ximenès ,étoit plus doux 

que lai , & plus pénétré du véritable 

«fprit de TEvangik. Quoique , par 

une inconféquence étonnante ^ lui*- 

jnême eut conseillé rétabliflement de 

rinquifîcion : il ne comprenoit pas » 

^ifoit-il 3 qu'on pût gagner des ames^ 

à Dieu par ta crainte desfupplices , 8c 

il laiflbtt agir Ximenès > lui repréfen- 

tant fans ceflè qu'il faifoit des hypo<- 

xrites , & non pas des Chrétiens. A 

peine les Rois eurent quitté Grenade, 

que le tumulte , les aflèmblées , les 

témoignages publics de mécontente^- 

Kî«reuKc«- ment recommencèrent : on infultoit 



trciwliSo-^^ nouveaux Chrétiens. Les deu«- 

wuèwa. Archevêques emc-mêmes penferent 

-éprouver la fureur du peuple. Ximei^ 

nés qui n'avoit plus arfez de troupe^. 

^our les contenir ^^ fe. comporta qoït^ 



tn^s'il eut écilepltts fort« Il fit ptt« ■ g^ 

blier une Ordonnance , pat laquelle ^^9f^ 
il étoit défendu fous des peines cor- 
porelles de faire des afièmblées , de 
parler mal de la Religion Chrétienne, 
& d'oftenfer de paroles ou d acîlions, 
ceux des habitans qui l'auroient em- 
braflee.Les prifons turent bientôt ren> 
plies de tous les conttevenans : on y 
traitoit ces malheureux avec une ri« 

tueur exce/live , ils ne pouvoient fe 
étober aux châtimens les plus cruels, 
cjuen embrafifant ie Chriftianifme. 
Ces nouveaux Chrétiens, a qui on 
^voir annoncé le Dieu de miféricoc- 
de & de paix, au milieu des tortures , 
r evenoient bientôt à Va croyance qu'ils 
n'avoient abjurée que débouche ^ la 
haine & Tindignarion ne feiibient 
qu'augmenter. 

Ximenès exerça cette efpçce de 
xele fur un Maure de la Race Roya- 
le, plus illuftre encore par fa valeur^ 
qu'on appelloit ZegrL Les Hiftdriens 
de la vie de Ximenès , difent qu'il Convetfiflf 
s'étoît fignalé dans, la guerre de Gre- *^**^ 
nade. Si ceft ce Zegri qui défendit (î 
courageufement Malaga , on verra 
g^a'il ne fiJt pas toujours femblabW ^ 



. Itârmême. Ce Seigiieur n^avoit eif âd^ 
'*4^^ Guneparr aux complots, m auxat- 
troupemens de Grenade , mais Xî'- 
menes crut devoir Ven accufer , pour 
avoir le droit de h faire arrêter corn- 
«ne les autres faârieux, L'Archevêque 
de Tolède favoit , dit-on, que Zegri 
n'étoit pas fort attaché à fa Religion. 
Quoi qu'il en foit, il prit un moyen: 
bien étrange pour gagner un homme; 
de cœur ^ & ce qui paroît plus étran- 
ge encore , c'eft que ce moyen réuflït.- 
On déclara à Zegri , comme atix au- 
tres prifonniers , qu'il ne fortiroit de 
captivité , qu'en recevant le baptême. 
Comme ce Seigneur ne paroifloit pas 
converti par cette conduite rigou- 
reufe , Xi menés crut devoir le livrer 
a pli'fîenrs Moines , qui précipitèrent 
Zcgri dans une prifon fouterraitie , 
qui le firent charger, de fers , & le * 
condamnèrent à ce que la mifere a de^ 
ylus cruel Se de plus dégourant. Ze^ 
gri Fut d'abord révolté , mais la coït- 
tinuiré de ce traitement le vainquirv 
il demanda à parler au grand Faquir r 
(c'étoit ainh que les Maures nomu 
ïnoient l'Archevcque de Tolède. > 
^egri fut amené a;ux pieds de Xinxs^ 



Dés dans un état qui faifoit horreur , . 
il pria qu on lui ôta fes fers , Se pro« ^499^ 
mit de recevoir le baptême. Comme 
on Texhortoit â gagner fes compa- 
triotes , par la.perfuafion & par ion 
exemple ^ vous n*avez pas oefoin ^ 
dit-il à l'Archevêque de Tolède , 
d'autres convertiffeurs que ceux là , 
en montrant les Moines qui l'a voient < 

fi cruellement maltraité , je ne crois 
pas qu'aucun leur réfifte. On ne re- 
connoîcra pas à ce trait le défenfeur 
deMalaga /mais l'Hiftoire n'indiqua 
pas un autre Zegri. Ce Seigneur re^ 
çut le baptême en public avec beau- 
coup d'appareil , & fut depuis très at- 
tacné au Chriftianifme , ôc fur-tout à 
r Archevêque de Toledè, comme on 
le va voir. 

Ximenès employoit fouvent pour PromcfTei 
faire des Chrétiens , une autre voie^sémpî^^^ 
qùecelle de la rigueur , moins odieu^vouthitcd^ 
fe fans doute , mais tout auflî oppo-^'° ^^ 
fée i l'efprit du Chriftiahifme : c'é* 
toit celle des bienfaits. Il achetoit 
des Néophytes à prix d'or , & penfpiè 
gagner des âmes ,. tandis qu'il ne fai- 
foit que les corrompre. Les libérali- 
tés de l'Archevêque multiplièrent le 



/¥ îl IST OtRt 9É 

.nombre des baptcmes » telletoetHr 
1499. qu'un |our il fe préfenta plus de cinc| 
ximcnès mille perfonnes pour le recevoir* 
taptifc çooo L'^j-ci^gvêque de Grenade vouloit 

hommes par i.^, * 1 ■ ^ 

afpcrûon: il différer pour donner le tems a ces 
faitbrûictuû(3|^f^çiejj5 nouveaux de s'inftruire, 
Irt" d'cxcm- mais Ximenès prétendir <|u'il n» fal- 
piaircsderAi IqJj p^^ laifler refroidir leur zele^ Il 

£oraa d^n y la, -*,^ ^ ^ /••/• 

^ Place publi- les bapcifa tous par aiperuon , railaQ-c 
^ue,. revivre un.ufage abrogé depuis lonç- 

tems dattt TEglife. Ce fuccès encrai-» 
na le fougueux Prélat plus loin qu'il 
ne devoir aller. On avoir exigé de 
tous ceux qui s'ctoiént faitsChrétiens, 
qu'ils remiflenc les exemplaires de 
l'alcoran qu'ils pouvoient avoir, L' Ar- 
cKevêqne crut avancer fon ouvrage ^ 
& offrir un facriàce agréable à Dieu ^ 
en faiianc Wuler publiquement cou$^ 
ces exemplaires dans la grande place 
dé Grenade. L'Archevêque de cette 
ville s'oppofoic prefque toujours aux 
entreprifes de Almenès , & n'étoit 
jamais écouté j enfin il lui repréfenta 
que cette aâion ne pouvoit faire au- 
cun bien , puifqu'elle ne confirme- 
roit pas les nouveaux Chrétiens dans 
leur foi , qu'elle bleffoit diredemenc 
le traité qui pèrmettoit aux Mau^ 



tes le libre exercice de leur Religion ^ . 
qu'elle révolteroit tous les zélateurs 1499* 
au Mahométifme , c[tt*elle exciteroït 

£ eut-être une fédition qu'on auroit 
ien de la peine à réprimer , qu'en un 
mot il n'y avoit rien à gagner Se tout 
à perdre. Ximenès, abondant dans fon 
fens , voulut que les exemplaires fuf- 
lent brûlés. Tout ce qu'avoit prévu 
l'Archevêque de Grenade ne man- 
qua pas d'arriver. 

Le peuple qui n'ofa pas d'abord fe 
mutiner dans la grande Place , parce- 

3 u' elle étoît bien gardée , fe fouleva 
ans TAlbaïcin :_ on y prit querelle souIct©« 
avec les domeftiques de TArchevê-^^'^^'^P*'* 
que , qui voulurent repoufler des in- 
jures. Les Maures en tuèrent deux , - 
la révolte fut bientôt générale , en 
moins d'un quart d'heure les bouti- 
ques furent fermées , & cent mille 
hommes prirent les armes dans Gre- 
nade & dans l'Albaïcin. Le Comte de 
Tendillasutmieux contenir l'Alham* 
l^ra , parcequ'il avoir prévu les dé- 
fordres , & que fa garnifon fut dd 
bonne heure fous les armes , mais 
par tout ailleurs on crioit à haute 
voix : rive Mahofhet •. meurent les 



Tyrans. On tua tout autant de Prêererf 
' ^^^* <Ju'on put en rencontrer j T Archevê- 

3ue cfe Tolède fut bientôt aflîégé 
ans fon Palais , dont il n'eut que lô 
tenis de faire ferttier les portes. Ses do-- 
meftiques & lui étoient menacés d'u* 
2egfî offre ne mort prochaine. Zegri entra par 
l-Archcvêqûei uue porte fectete pour lui offrir fort 
il panrîent à fecouts ; il lui propofa de le conduire 
^ci^n! * déguifé dans l'Alhambra , où fes jôùrâ 
feroient plus en fureté ; mais le Pré- 
lat ne crut pas devoir fuir devant lesf 
rébelles , il répondit avec fermeté , 
qu'il ne quitteroit ni fes habits , ni 
ion Palais , & qu'il mourroit, s'il lè 
falloitjpour fa Religion & pour le 
Service de fes Maîtres. Cependant les 

Î sortes du Palais reftoient toujours 
ermées , les Maures qui n'avoient 
point de canon à leur difpofition , teiu 
terent d'y faire mettre le feu. 

Zegri , malgré fon abjuration, 
JÉtvoit confervé du crédit , & même 
de l'autorité parmi fes compatriotes. 
Il fe préfenta devant le peuple , 6c 
fans paroître défendre l'Archevêque^ 
il repréfenta aux plus emportés , qu'il 
étoit dangereux «l'ôter la vie à un 
homme que les Rois ne manque-^ . 
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toîent pas de venger ^ que tous leurs im 

efforts contre les Efpagnols , avoient i4i^SI[i 
toujours fini par reflerrer leurs chaî- 
nes j cju il falloir garder Ximenès , ÔC 
que le feul moyen d'obtenir ûneam- 
niftie générale , & plus 4e liberté pour 
lavenir , étoit défaire craindre pour 
les jours de ce Miniftre , fans lui ôter 
la vie. Comme il vit que fes raifbns 
étoient écoutées , il prit plus d'auto- 
rité , & commanda d'ôter toutes les 
matières combuftibles qu*on avoir dé- 
jà fait approcher de ia porte du Pa* 
Jais , il aflura les Maures qu'il leur 
répondoit de Ximenès , & qu'il le 

f>renoit fous fa garde. Il répandit de 
'argent parmi ceux qui gouverne tent; 
la populace. Cçtte tempête fe calmai 
peu a peu , & comme le peuple Var 
voit point de chef j chacun craignîç 
bientôt pour foi-mème. , & ie preflà 
de rentrer dansle devpir , de penr : 
4*être acculé d'avoir excité la Uâi-f 
Ùon. -^ 

Pendant tout ce froaWe, l'Arche- p^^J^™} 
vêque s'étpitpreué'd*écrire aux Roisséyiik, -^ 
.à SéviUe^.pqur ^eur rendre . compte 
de fa cqndjiite , &leur demander diç$ 
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' » ■ n'ayant pas fait la diligence qu'il eC- 

/^ 499' péroit , le bruit public qui groflî t tout^ 
s'étoit répandu dans Se ville , que Gre- 
nade avoit fecoué le joug par l'im- 
prudence & par la cruauté de l'Ar- 
chevêque ; que la garnifon ctoit chaC- 
fée de TAlhambra , comme du refte de 
la ville , & que tour le Royaume étoic 
déjà foulevé. Ferdinand qui confcr- 
voit toujours un fentiment de jalou^ 
fie contre le Miniftre , fit des repro- 
ches amers à la Reine fur fon choix ^ 
îk cette Princefle confternée , ne fa^ 
voit qu'y répondre. Enfin le Courrier 
de l'Archevêque arriva , un autre 
vint apprendre le même jour que la 
révolte étoit tout à fait calmée j mais 
les circonftances de cet événement, 
^réduites à l'exaûe vérité , étoient en- 
core très aflfligeantes. 
le fouicvc-' ^^^ Grenadins s'étoient appaifés , 
mcntfecoin fut la parole que Zegri leur avoit 
eîutâïslT donnée de la part de l;Arch^^^^^ 
j^s du Roy- Tolède, qu'on nepuniroit aucun des 
Œ ^""^'"^ révoltés. Outre que cet exemple ^toit 
fort dangereux , l'accord ne cpmpre- 
noit pas le refté du Royaumr pu les 
;féditieu™fe multiplièrent bientôt, 
^jlime dans k caj>itale« ]Lc9 M^tf|^ 
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crurent avec raifon qu'on vouloir en- hk 

freindre les rrairés , & les forcer à i49>* 
embrafler le Chriftianifme. Us fe fou- 
lévèrenr encore dans plufieurs con- 
trées du Royaume , fur-rour vers les 
montagnes voifines de Grenade, ap- 
pellées les Alpujaras. Les Rois furent i,^, ^^^^^ 
obligés d'armer de nouveau. Le Com- envoycm det 
te de Tendilla & Gonzale de Cor- îp^^oumctî, 
doue , qui étoit de retour de Naples , «»«• 
marchèrent chacun à la tète d'un 
corps de troupes pour réduire les re- 
l>elles montagnards. Après quelques 
iiéges de villes peu confidérabtes Se 
beaucoup de petits combats , dans 
lefquels les Maures fe trouvèrent tou- 
jours les plus foibles , ceux-ci pofe^ 
rent les armes & ouvrirent leurs por- 
tes aux vainqueurs , qui offrirent par- 
tout le baptême ou la mort. Les Rois 
mandement l'Archevêque de Tolède 
à Séviile , pour conférer avec lui des 
moyens de réduire ce peuple. Xime- 
nès leur en offrit un conrorme â fbn 
humeur inflexible > que le zèle amer 
(gc la févérité des Rois , ne manque- ^ 
rent pas de leur faire adopter. Lccon^'u am 
Miniflre fe repentoit de cette amr*^"'* <^e">i 
piftie générale ^ronûfe de fa j^art «^||^i|^ 
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> tous les citoyens de Grenade , il pro- 

.I495?. pofa aux Rois de féparer la caufe de 
TAlbaïcin de celle du corps de la 
ville , & de prétendre que la grâce 
prpmife à la cité , ne l'avoir point été 
a ce fauxbouTg , où la rébellion avoir 
pris naiflànce. 
on pardon- Conformément aux ordres de Fer- 
S!,nV'"et dinaï^d & d'irabelle , Ximenès re- 
"Uroit le Bap- tourna à Grenade , dont la garnifon 
*^'**' étoit doublée , fur-tout dafis TAlbaï- 

cin. Il vanta aux Maures Texceflive 
clémence de leur Monarque qui vou- 
loir bien pardonner à tous ceux qui 
n'étoient pas habitants de l'Albaïcin , 
puis ayant mandé lés Chefs de ce 
fauxbourg , en préfence du Comte de 
Tendilla » de Gonzale , qui étoient 
jde retour des Alpujaras, & de TAr- 
chevêque de Grenade j il reprocha 
aux Maures tout le fan g qui venoit 
de fe répandre, Scdont ils étoient , 
diloit-il , comptables à Dieu & à leur 
Patrie ; iUeur annonça la colère des 
Rois & la néceffité où ils fe croyoient 
de faire fut eux tous un grand exem- 
ple. Après avoir fini de- parler , il 
regarda l'Archevêque de .Grenade & 
|£$4^iix Chef$. Ceux-ci parurent le 



n 



coniurerde fe laifler fléchir, Ferdi- "" 

nand & Ifabielle l'en ayant , difoient- ^ ^^^' 
lis, laiffé le maître. Ce Miniftre, après 
avoir allégué longtems l'utilité d'un 
châtiment , qui put effrayer tous les 
Sujets qui à l'avenir feroient tentes de 
devenir rébelles , déclara quil ne^ 
pardonneroic qu'à ceux qui fe fe- 
roient Chrétiens. Les Maures , qui at- 
tendoienc leur Arrêt , pénétrés d'ef- 
froi , & dans le plus grand filence, 
fe crurent trop neureux de /auver 
leurs jours à ce prix. On conçoit ai- 
fément ce qu'il falloit penfer de 
pareils Proféîyte* : ces converfion^ 
forcées ne faifoient qn'occafionnet 
de nouveaux troubles. Les Mahomé- 
tans toujours foibles & féditieux , 
fe foulevoient par tout où ils ne 
voyoient pas des troupes prêtes â les 
réduire. « 

Efpérant quelques fecours d'Afrî 



?ue , ils mirent â leur tête un certain i ^oo. 
eri de Benaftepar , qui avoir de la La (editio» 
valeur & de la hardieflfe, & qui fai- 'SSÎj'coS! 
foit profeflîon d'aimer fa Religion ic dam piu-^ 
plus qu'aucun autre Mahométan. Ils f'écldu^R^. 
s'emparèrent de quelques villes , tel- aamcdcGmr 
les que Margena, Adra,Caftil 4«. ' 
Tome IL % 
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fejrro* Ferdinand , très occupé de ce 
fjoo. qiiialloit fe pafler çn Italie, ne vit 
pas (ans inquiétude la guerre recom- 
mencer dans le Royaume de Gre- 

*^ pade , il crut devoir l^ poulTer vive* 
m^nt , dans rei{)€rance de la termi- 
ner bientôt. Liû-même fe rendit i 
Grenade , pourè;:re plus, près d^s ré- 
belles , & il fit emrer dans ce Royau*- 
tne toutes les troupes qu il put ramaf^ 
fer dans l'Andaloulie & dans la Mur« 
cie. Les Efpagnols pourfuivirent les 
Maures , plutôt cofnme desbrigands^ 
que comme des lennetnis ; les troupes 
vaincues ét^ien^ç paflees au fil de t e- 
péd , 2c le peu de prisonniers qui ten- 
taient la: clémence du vainqueur , ex- 
pitoient dans les fupplices^ toutes les 
yilles qui of^^rem fermer leurs portes, 
furent livrées au fac &c au, pillage. 
Tant de cruautés excitèrent des re- 

^ préiailUs ; jamais la guerre ne fut 
plus courte, ni plus meurtrière \ la 
pataille la plus fanglante , & qui pa- 
rue la terminer , fe donna fur une 
montagne très efcarpée des Alpuja- 
ras , appellée I4 monugne rouge , où 
tes Maures avoient recueilli les dé* 
l>f i» d/fc|xi: arpaée ^ & les fçramçs Çç 



les eilfans qu'ils avoiçnt po fauver ■■ 

du fac de Mon arda , qu'on venoit de 1 joo« 
réduire en cendre. Le Comte d'A- 
guilar,frere de Gonzales de Cordoue^ 
& ferviteur zélé des Rois , comme on 
l'a vu dans le corps de cerre Hiftoire , 
commandoit les troupes Efpagnoles^ 
& fur rué dans le combat de la main 
de Feri de Benaftepar , Chef des Mau- 
res ^ mais ceux-ci cédèrent au nom-* 
bre , &: à la cruauté de leurs enne^ 
mis, dont ils ne pouvoicnt obtenir 
aucun quartier. Us demandèrent pour ^^^ j^^^^ 
toute condition , qu'il fût permis àresvatncusac 
ceux qui voudroient fe retirer en *Jj*^^ /{JJ* 
Afrique ^ d'emporter ce qu'ils pour- que pour fau- 
roient des débri$ de leurs fortunes j queiqués-^ni 
on leur accorda cette foible grâce , & reçoivent }» 
^ on leur fournit des vaiffeaux de tranf- ^'^P^^** 
port, moyennant dix ducats par peç- 
fonne. Les Rois déclarèrent qu'ils ne 
fouffriroient dans le Royaume de Gre- 
nade j aucun de ceux qui avoient 
porté les armes contre eux , depuis le' 
traité de Boabdil , s'ils ne recevoient 
le baptême , & que tous les nouveaux 
Chrétiens qui retourneroient à la Re- 
ligion Mahométane , feroient ^unis 
de mort par Tlnquifition. Beaucoup 
tn u * Eij 
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aitxietent mieux fe founiettre â cette 

iyot. loi, que s'expatrier. Ferdinand for- 
tit de ce Royaume , qu'il croyoit avoiif 
converti, mais qu'il n'avoir que dé- 
Vaftc ; les Maures furent toujours 
rour-â-tour révoltés &c punis , jûfqu'à 
ce qu'enfin Philippe 111 les chaffa tout- 
à-fait de TEfpagne. 
chtîfto hc ^^ ^^ rappelle que les Maures tiè 
Colomb^ dé- furent pas , dans ce fiecle , les feules 
Smincnt^dc^^**^"^®^ de Taviditc & de l'ambitioil 
rAm^quc/ des Efpagnols* Nous avolis vu partît 
Colomb en 1498 , pour continuer h 
conquête du Nouveau Monde. Ce fut 
dans ce troifieme voyage qu'il dé- 
couvrit le Conrinent y mais les .foins 
qu'il devoit à hfle Efpagnole & à fk 
' Colonie , fi malheureufe & fi divifée, 
ne lui permirent pas d'approfondir fes 
découvertes. Amcric Velpuce profita, 
depuis, des indications que Chrifto- 
phe Colomb avoir dqnnées à la Cour 
^ d'Efpagne /& il paffa pour avoiç réel- 
lement découvert cette quatrième par- 
tie du monde j que l'Amiral avoir re- 
n envoie connue le premier. En partant du port 
dircacment de Cadix y Colomb envoya rrois de 
mc'lî^-^^^^ cinq vaiflTeaux à 1 Me Efpagnole ^ 
gnoie, & n'y afin d'y porter -des iecours d'haDitaiit$i 
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*rde munitions. Il en prit un encore ' "" 

avec celui qu'il moncoic, pour errer M^^' 

dans des mers inconnues, & continuer |ïî?^qut?îèi 

fes découvertes. Après trois moisdebcaicoup de 

navigation, pendant lefquels il re- *^^**^^"'"* 

cueillit beaucoup d'or & de perles , 

& fit toutes les remarques qui ont 

été fi utiles depuis , il dirigea la cour- 

fe vers Tlfle Efpagnole. Etant entré 

dans ïe port de Saint Domineue , car ^ \'"P"T*'.* 

T, , . , 1^1 Colonie divi- 

cette ville etoit devenue la principale ft©. 
de ride , 8c lui donna depuis fon nom, 
il apprit avec beaucoup de chagrin , 

3ue Roland étoit toujours à la tête 
'une troupe de révoltés , Se que les 
crois vaitTeaux qui dévoient être ar« 
rivés plus de fix femaines avant lui , 
n'avoient point encore paru. Cette 
inquiétude ne fut pas de longue du* 
réej quelques foldats parvinrent par 
le milieu des terres dans la ville de 
Saint Domingue , trois fours après 
l'Amiral , qui lui apprirent que les 
trois vailTeaux fur lefquels ils étoient 
venus dans l'ifle , avoient été jettes 
par la tempête fur la cote de la Pt'o* 
vince de Caraga , très près de la ré- 
traite de Roland , que les rebelles 
ayant d*abord diûimulé leur révolte ^ 

Eii) 
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.ftvoient perfuadé aux trois Capîtaî- 
15 ob. Xtôs de faire- débarquer la plus grande 
partie de lear équipage , î^otir l'en- 
voyer par tettre k la vitte dé Saint Do- 
ftiingue , pairoeque rîfle étbit , di* 
foient-ils , <rcs<lifficil« à côtoyer , 8t 
que leurs vaifleaUx ne parviendroient 
à ce port qu'avec beattcotip de peine , 
que 'depuis ils avoien t facilement en- 
gagé dans leur révolte le plus grand 
nombre des Efpagnols débarqués ^ 
prefque tou& brigands , ennemis de la 
lubordi^atlon& du travail , & iju'eax 
feuls , qui au nombi^e de htrît ra|>i- 
portoient ces mauvaifès hoiivelles , 
étaient r-eftés fidèles à Colomb & â 
leurs Rois. t'Amiràl envoya liné fré- 
gate le long de la côté; chercher les 
trois vaifleaux& le reft'^tîé leur équi- 
page. La plus grande partie des vi^î- 
vres & des autres munitions qu'ils 
apportoient ^ avoient été ou confom- 
mées ou pillées 5 aiafi ce tenfort ri'of- 
froit i ia Colonie qu'uti plus grand 
nombre de bouches à nourrit. 

Cependant Roland , dans le Fort 
de Boano qu'il avoir fait cohftruire , 
|ouifloit du fruit de fa rébellion , re- 
cueilioic le tribut de quelques Ca- 






cîqiles , autorifoit les aucies à le rc- — — -r 
fiifec aux Lieutenants de Colomb, & ^ 5?^* 
opprimoit les indiâos en paroiflfaûc 
les protéger contre fès caropatriotei. 
Les malheureux înfulaires efpéroieiït 
beaucoup de la divifion de leurs ty- tente ^'cnvain 
rans , & bruloient de voir ces cruels ^«. "mcncc 

rr- I _ 1 Roland a foû 

Ëipagitols cettmer leurs armes contre devoir: îi ne 
eujc-mèmes« Colomb fit fonuner.ie P«"^ p*^'^^* 
xébelle de reconaoître Tamorué des ^^^ 
Rois : il en reçut une réponfe ambih 

fuc\ Lorfqu'il voulut le combattre»^ 
peine trouva-t-il cent hommes qui 
confenriffent à marcher contre Rc^ 
land. Colomb prit le parti de la doii^ 
ceur ou de la néceilîté ^ il fit publier 
tine amniftie géuérale, pour tousceux 
<:}ai voudroient dans le cours d'uh . 
roois , rentrer fous robéiffance des . 
Rois j & il fe difpofa à renvoyer fes 
vaifleauxfen Efpagne , charges du * 
fruit de fes voyages , & de toutes les 
remarques qu4I avoir £attes. Il fit aux n fait pu- 
Rois un détail de tous les befoins de ^^K' .""^^'' 
l'iUe , conjurant leurs Âit^iîes de lut raie qui no 
envoyer de quoi réduire les t^belles , J^^^'°*. ?;;; 
& faire refpeûer leur autorité. Mais ennemis en- 
par ces mêmes vaifleotiiK^, les'fUecon- pSsca*^ 
lens adreilèrent en Efpagne Itii plaiiw pagne« 

Eiv 
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>*— tes les plus ameres à l'Evêque de Ba- 

' 4 joo- dajox , charge fous TArchevêque de 
Tolède du Miniftere de la mer. Ce 
Prélat , ennemi de Colomb , nour- 
ri(roitdans le cœur de Ferdinand , la 
fecrecte envie qu'il connoillbit à ce 
Prince contre rAmiral. 

Cependant les-efFers de cette di- 
vifion , étoienr terribles pour la Co- 
lonie. La terre reftoit fans culture , 
parceque les Efpagnols oppofés les 
,uns aux autres , n'avoient plus de for- 
ces pour contraindre les Indiens. Les 
Chefs alloieni incefiamment de Saint 
Domingue au Fort des révoltes , Se 
tous les momens employés à négocier 
-avec Roland , étoient perdus pour 
tîoM^^uîc 'l accroilTement de la Colonie. D ail- 
l'Amiiai & leuts les Efpaeuols fidèles à Colomb^ 
Roland. voyant tant de gens lui réfifter avec 
• fuccès , fe perfuadoient quiil y avoic 
à gagner à être moins fournis. Co- 
lomb envoya un fauf conduit a Ro- 
' land , pour qu'il vint luif-mème pro- 
' pofer les conditions de la paix. C^ 
Chef ne put pas refufer de fe rendre 
' auprès de T^mîral, il feignitmème 

de n pas s'éloigner les articles qu'on 
. i \m ^t^jQÏi p mais L employa le teint 
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qu'on lui laida pafTer dans la Capi< ' , - 

taie de la Colonie , à fufciter de nou- 1 5®^' 
veaux rébelles ; & Idrfque preflé par 
TAmiral , il retourna à fon Fort pour 
confulter fes amis , il fut fuivi de 
beaucoiu) d'Efpagnols. Colomb que 
la néceffité rendoit fort patient , en- 
voya un Officier pour recevoir fa 
réponfe. Les rébelles enhardis par la. 
conduite de TAmiral , lui adreUerent 
par écrit des prétentions également 
contraires au bien de la Colonie , Se 
à rautorité des Rois. Elles. furent pro£* 
cri tes , xomrae ils s'y attendoient : 
alors ils tentèrent le fiége du Fort de 
la Conception \ & comme ils virent 

au'ils n'y pouvoient pas réuffir , ils 
emanderenr qu'on les renvoyât en 
Efpagne , fans le plaindre d'eux , leur 
laifTanc emporter ce qui étoitàeux^ 
ou plutôt ce qu'ils avoîenr ravi aux 
Rois & à la tolonie. Colomb crut 
gagner beaucoup en fe débarraflant 
de pareils hôtes , il leur envoya feloA 
les conventions deux rrégates , qui 
m'alheureufement furent battues dô 
la teir.pète en côtoyant l'ide , & nç 
purent arriver au port de Boano a\i 
Jour indiqué. Ce retard fut un noiig . 
' • ^ Ev. 
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f t " . ; veau prétexte pour les mécontents i 
'îfjoo. les plaihtês recommencèrent, & Co- 
lomb perdit l'e^érance de s*eh dé- 
livrer. 

Enfin , après plirfieurs mois de né- 
gociitîôns ôd dequere^Ues^ j . cdmitie le 
mal crbiïToît. toujours ,.l' Amiral prit 
tin parti qài lut parut concilier' lès 
intérêts pirefent^ , a:vec fe bien de là 
pftice 5 &rhonheur du trône ; ce fut 
d'accorder i Roland de à ifes rebelles 
la reftitutioh de léiirs emplois ,,dé 
nouveaux ctabHflèmenrs dans VïÛt , 
raboliriondetbutle paffS ,''én-un tndt 
Colomb ac- prefque tout ce qu'ils dethkndoîenr^ 
Siitîcru*""^^^^ de faireà'laODur de Caltille 
ils deman- ujti tàbleau exa(3 de la iîtuation dé 
d^/'u mSI ^'*^® » ^^ conjurer Ifabelle de ne point 
db ne point ratifier ce honteux traité , de Im dç- 
^^Au" "^ mander des forces pour réduire les 
rebelles , & un Juge qui , defavouarft 
au nom dçs Rois tour ce qu'auroit 
fait l'Amiral , puoîr févérement Ro- 
land & fes c^plices , & remît l'or- 
dre dans la Colonie. Colomb fut teti- 
lé de s'embarquer lui-même au lieb 
de fes dépêches , pour aller en Caf- 
tille rendre compte de fa conduire ,; 
'ijBc infornsèr plu^^parciciiliércnicni ù^ 
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Reine , de ce qui importoicà fon fer- < 
vice & à l'avantage dé la Colonie' j 1506» 
mais (oti malheur voulut qu'il ne fui* 
vît pas cette infpîration. Ses ennemis 
en profitèrent , les cris recommèncè'- 
retit contre lui à U Cour de Càftille. 
Ximenès qui ne voyoir pas de'^^rès 
l'état de Tifle Efpagnole , dcfâpirouva 
hautement la conduite de l'Amiral , 
i'accufant en même tems de cruauté 
•& de fiMblefle. La Reine n'entendit 
que des plaintes ; de Ferdinand/àriïmé' 
par TEvêque de Badajox , difoît hau- 
tement que la décoûvene des Indes 
feroit plus préjudiciable qu'utile , fi 
Colomb demeuroit Gouverneur. MaU 
heureufement il étoit arrivé dans les 
deux vaiffeaux qui pottoietit les dé- 
pêche^ , plufieurs Indiens que ilés Ef- 
pagiiols envoyoient â leurs pirents eiî 
efclavage , comme une partie de leur* 
profits. La Reine qui avoir éxprefl^r 
inem défendu qu'on attentât à'ta li^ 
berté des Indiens , .& qui vouloii 
qu ils fuffent. traitfe aVec douceur^^ ' 
entra dans ht plus viv^ colère , elle 
crut tout le mal qu'on vouîut, ïài dire . 
de Colomb. La décduverte du'Con- 
tin^iK & d^s perles , k- qûinticé d'or 

Evj 



■<■ , que TÂmiral lui envoyoic, & celle 

.IJQP. qu'il lui promettait pour la fuite» 
rien ne pue compenfer les fu)ets de 
mécontentements. La Reine réfolut 
d: o.ter à Colomb le gouvernement du 
Nouveau Monde » au moment où il 
commençoit à en tirer les avantages , 
car la paix renaifloit dans l'ifle depuis 
U paiAc <^P Roland écoit fournis. Ce fa&ieux 
j^hUc dans paroifloit même en bonne intelligen-- 
^ ce avec l'Amiral , il lui aida à repri- 

mer quelques ieditions que les lol- 
dats avaient voulu ameuter ^ pour des 
femmes enlevées aux Indiens. Co- 
lomb travailloit à multiplier des éta- 
bliflTements dans l'ifle ^ il étoit par-- 
venu à faire reprendre aux Indiens la 
culture de» terres , en les intimidant; 
de il efpéroit enfin bannir de la Co- 
lonie , la famine & la révolte, les 
deux plus grands ennemis qu'il eut à 
combattre, quaiuifes ennemis d'Ef- 
pagne loi fufciterent des malheurs 
qu*il n*avait pas prévus. 
e^i^^J , ^^ ^^^ général qui s'ctoit élevé can- 
tkutrcGouver. tte Colomb , avoit enfin déterminé 
^'^^'^l^'^^^Ma Rei^^ conduite. Xi- 

«teuxBobadU- menés difoit à cette PrihcefTe y que. 
^ VAoûral i^'aygttç« lui-même iûçap*; 
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ble du gouvernement , puifqu'il de- • 



mandoïc un Officier qui remédiât ^j^^* 
aux défordres que fa foiblefle n*avoit 
pas pu empêcher. Ifabelle revêtit Bo- 
badilla, Commandeur de Cala trava, 
des Charges d'Intendant de Juftice, 
& de Gouverneur général du Nou- 
veau Monde, avec ordre de tenir fes 
provifîons fecrettes , jufqu'à fon arri- 
vée dans rifle. Il partit à la fin de Juin 
de Tannée i 500, menant une cara- 
velle avec celle qu'il montoit , & ar- 
riva par un aflez gros tems le 25 Août 
à la vue de San- Domingo. L'Amiral 
croit au Fort de la Conception où il 
conftruifoit de nouveaux ouvrages. 
Dom Barthelemi Colomb faifoit dans ic frère cf4 
la Province de Caraga des recherches **Amirai 1ère* 
àe% complices de la dernière révolte^ SflnS. ^"^ 
DomDiegue Colomb commandoit 
dans San-Domingo en leur abfence ': 
il envoya reconnoître les deux cara». 
velles. Le Commandeur Bobadilla 
répondit lui-même qu'il venoit exer- 
cer dans l'ifle la Charge d'Int^ndanç 
de juftice , & qu'il apportoit des or- 
dres de la Cour. Dom Diegue n'i- 
gnoroit pas que l'Amiral fon frère , 
•voir lui-même demandé cet. Offici^ 
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aux Rois , aînfi il le vit arriver fanij 
1500. furprife. Bobadilla tour plein de Va* 
pinion de la Cour à l'égard de TAmi- 
ral & de fes frères , écoit déterminé 
à rour blâmer : un caraftere emporté j 
intéreflTé , ambitieux , ne devoit pas 
remédier aux défordres j il prouva 
bientôt que les Rois s'étoient trom- 
pés dans leur choix. 

Bobadilla apprit avec indignation , 
Le nouveau qug l'Amiral avoir fait punir de mort 

Gouverneur , ^ • # 1 / S 1 

prévenu con- deux oti ttois révol tes, dont les corps 
tte Colomb , étoient encote expofés à un eibet fuir 

le comporte- . ^ »'r J n.' • ^ • 

avec hauteur le rivage , & qu il deftinoit au même 
*c violence, fupplîce ttois auttôs Efpagnols con- 
vaincus d'avoir enlevé avec violence 
' * les femmes d'un Cacique. Il ne vou- 

.. lut point mettre pied à rerre le jour 

' -- de Ion arrivée dans le port, parce- 
qu'il étoit trop tard pour aflembîer la 
Colonie. Le lendehiain matin il en* 
tra dans la ville , & parue d'abord 
dansl'Eglife , ou il entendit ja Meflë 
avec Dom Diegne Colomb & les 
principaux Officiers. Quand les prie-^ 
ires furenr achevées > il montra à l'af-' 
femblée des lettreiis munies du fcearf 
Royal , & ordonna à un Notaire de 
£a; fuite d'en faire k Icdure à hant^ 



Voîx , c'étoient celles qui le confti- ' 
tiroien t Intendant de Juftice. En con- * î ^^* 
féquence il fomma Dom Diegue de 
lui remettre les prifonniers dont le 
procès étoit commencé. Dom Die- 
gue lui répondit qu'ils lui avaient été 
remis pat T Amiral , que cette auto- 
rité étoit fans doute lupcrieure à la 
fîenne , Sc qu'il tie difpoferoit pas 
des prifonniers, fans Tordre de Chrif. 
tophe Colomb. Je vous ferai connoî- 
tre , répliqua Bobadilla , que vous & 
lui 'devez m^dbéir. Le refte du jour 
fe pafladans une extrême agitation j 
le lendemain après la Mefle , Boba* 
dilla fit lire d'autres Patentes qui le 
conftituoient Gouverneur général de 
la terre ferme , & de toutes leç ifles 
découvertes Sc à découvrir , puis il 
ïéîtéta la demande de la veille, à la- 
îquelle Dom Diegue fît la même ré- 
"ponfe. Sur ce refus , Bobadilla fit lire 
deux nouvelles Ordonnances , dont 
l'une foumettoit TAmiral , tous lés 
Commandans des Forts & des navi- 
res Se tous les Officiers de quelq^ 
Suaiité qif ils puffen t ê tre , à Tau tôriré 
e Bobadin^ , 8c l'autre augmentoi t fo 
çaie dc$ ouvriers , 8c li foldc dc^ g^ 
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•• " ' " ■ ■ de guerre. Cette dernière lefture mît 
1500, toute la Colonie dans les intérêts de 
BobadiUa. Le nouveau Gouverneur 
ayant fommé Dom Diegue encore 
une fois de lui remettre la Citadelle » 
fur fon refus , il fit prendre les armes 
& marcha vers le Fort , où il /ignifia 
fbs pouvoirs au Commandant , qui 
demanda en vain du tems pour aver- 
tir l'Amiral de qui il tenoit fa com- 
miffion. Le Gouverneur entré dans 
le Fort , fe fit amener les prisonniers , 
il ordonna qu'on détachât leurs fers ^ 
te après un léger interrogatoire , il 
les laiflTa prefque fur leur parole, les 
recommandant feulement à un dç 
fes gens qu'il établit Commandant du 
Fort, 
chriftophe Chriftophe Colomt) apprit bientôt 
toiomb ap- jous ces événemens au Fort de la Con^. 
nourdicTu ceprîon. Il ne pouvoit fe perfuader 
ncpcuc croire que les Rois eurtent révoqué despou-» 
Bo£i*^iu v1^ voirs qu'ils lui a voient donnes com- 
ôttblc. me irrévocables : il attendoit un Ju- 

fe» mais non pas un Commandant, 
/Amiral efpéra que Bobadilla n*&* 
toit qu'un Avanrurier , dont il dé- 
mafqueroit l'impofture» il fe rendit 
jtu J^on de fioano^ où il dopna tea^ 



i 
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^Jez-vous à. cous les Caftillans qu'il , 
croyoit dans fes intérêts, & même 1500. 
aux Caciques de la Province de Ca- 
raga , quin etoient pas fi ennemis des 
E^agnols que tous les autres. Il trou- 
va à Boano un Huiffier du Confeil de 
Caftille , qui lui fignifia des copies de 
toutes les Patentes , dont les origi- 
naux avoienc été lus en public. L'A- 
miral étonné , écrivit dans Tindant 
même à Bohadilla , qu'il ne s'oppofoit 
point à radminiftrarion de la juftice 
que les Rois lui avoient confiée, mais 
que comme fes autres Patentes étoient , 
incompatibles avec la qualité d'Ami- 
jal & de Viceroi,dont les Rois avoient 
honoré irrévocablement lui Colomb , 
il alloit écrire en Efpagne pour fol- 
liciter des écIairciflTemens ^ des or- 
dves de fes Maîtres , qu*en les atten- 
dant, il fommoit tous les Sujets des 
Rois Catholiques , de fe tenir dans 
la foumiffion qu'ils dévoient à leur 
Viceroi. Bobadilla ne fit aucune ré- 
ponfe à cette lettre ; il écrivit au con- 
traire à Roland qu'il le joignît en di- 
ligence , & qu'il l'écouteroit volon- 
tiers. Colomb fe préparoit à une guer* 
ce civile^ lorfqu un Religieux Francif^ 
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' cain arrivé avec Bobadilla , apporta 

* ' à l'Amiral une lettre des Rois conçue 

en ces termes, 
lettre des Dom Chriftophe Colomb , notre 
Rois adrcflée Amiral dans l'Océan , Nous .avons 

A lui , qui le , , j^ ' , T^ 

<leraburc. commande au vJomniandeur Uoni 

François fiobadilla , de vous expli* 

quer nos intentions : Nous vous com^ 

mandons d'y ajouter foi , & d'exécu^ 

ter ce qu'il vous dira de notre part. 

Moi , le Roi ; Moi , la Reine. 

San Domi/. Cette lettre fut un coup de foudre 

Ço.trouvcfon pout l'Amiral j il ne pouvoir pas mc- 

lui-mcmc^lft connoîtrè la fîgnature des -deux Rois , 

bientôt char- il remarqua avec bien de la douleur 

f ce aines. ^^^ ç^^ Maîtres nelui donnoient que 

ie titre d'Amiral , quoiqu'ils y euC 

fent toujours ajouté jufqu*alors celui 

de Vîceroi. Il ne reftoit plus qu'à rc- 

connoître le nouveau Gouverneur , 

& à prendre fes ordres. Colomb partit 

{>our Saint Domingue , ainfi que tous 
es Efpâgnols que leur devoir a'at- 
tachoit pas indifpenfablement à li 
garde des Forts; Le Gouverneur avoit 
tait publier qu'il étoit venu pouf 
payer ce que les Rois dévoient à leur* 
Sujets, & pour rendre juftice à tou5 
fceux qui aucoient des plaintes i faii 



t&: L'Amiral arrivé dans San - Do- 
mingo trouva le Gouverneur établi 1500» 
dans fa ikiâifon , fefervant de fes 
meubles & de fes chevaux j & ayant 
fait mettre lefcellé fur les coffres qui 
contenoient de l'or & des efpeces 
monnoyées , pour payer , difoit-il , 
tout ce que Colomb retenoit injufte- 
ment. Il apprit auflî que Dom Die- 
gue , fon frère , étoit arrêté , & qu'on 
le gardoit dans une des frégates qui 
croient dans le port. L'Amiral n'étoit 
pas encore revenu de fonétonne- 
ment , lorfqû'ilfe vit arrêter Ini-mê- 
jne , Se conduire dans la Citadelle , 
où fa dignité <4f^Grând dé Caftille & 
4' Amiral de VOcéan , ne |^ut le gi*^ 
lamir d'^W chargé déchaînes, • Afcrs 
on commença le procès de^ trois (x^ oa rom-, 
tes y tous les mccontens fe prelferedt «^ncc foA 
de dépofer contre eux , & toutes les ^^^^l 
dépoutions furent rfeçues. Ils char- 
gèrent l'Amiral de les avoir affujet- 
«s à des travaux pénibles , aii deflus 
de leurs forces, ou indignes de leur 
naiflânce & dé leur état , d'avoir fait 
périr uu grand nombre d'Efpagnok 
parla mifere , & par les mauvais traî- 
cemens^ d'avoir coudamnépour Its 
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^ fautes les plus Iceeres , à des cliâti» 

. -* mens rigoureux , & louvçnt inra- 

mants , d'avoir retenu le falaire des 

ouvriers , & détourné à fon profit les 

richeiïes qui appartenoient aux Rois, 

d'avoir traité les infulaires avec la 

plus grande injuftice , & d'avoir ver- 

^'bnnenc féleur fangfans néceflîté. 11 n'y avoir 

voi?^îedéfenT peut-être pas un feul Efpagnol dans 

drccoîomb: jQute Tifle , ûui n'eût ce reptoche à 

toutes !cs de- ^ - . ^ « 1 yN 1 1 

pofi.ions le le raire , au^^ant & plus que Colomb , 
chargent. j^^j^ jj f^^m- convenir que celui-là n'é- 
toit pas ians Fondement. Parmi la 
foule des déportions, il ne s'en trou- 
va pas une feule favorable à l'Ami- 
ral , foît qu'on eût^Varté ceux qui 
Ï>ouvoient le défendre , foit que tous 
es Efpagnols fuflènt devenus fes ea- 



^11 Wîtettn Cependant , Dom Barthelemi Co- 

qui"toir*à\omb étoit encore en liberté dans la 

j;j»«^n^'^^/ife Province de Caraga. Peut être aur 

nir^pa«agcrtoit-il pu donner de l'inquiétude â 

û^^feate & J)om Bobadilla. Celui-ci fit ordonner 

à Chriftophe d'écrire à fon frère , 

pour l'engagera revenir à Saint Do- 

mingue ; l'Amiral obéit poniStueUe* 

ipent , il exhorta très vivement Bar- 

/chelemi à venir partager fa mauvaif^ 



r5*" 



FE4li>lN.&IsABEtt«,; lOÇ 

fortune. » Nous ferons menés en Ef- , n- 

y» pagne, lui écnvoit-il , Se nous y 1500. 

« trouverons juftice ; les peuples fe-r 

•• ront plus indignés que nous, des 

» mauvais traitemens que nous au- 

»> rons éprouvés «. Barthelomi fe 

rendit aux raifons & à la volonté dé 

ion frère A peine de retour d Saint 

Domingue, il fut arrêté comme lui, 

& on le conduifit chargé de chaînes 

dans la frégate où Dom Diegue étoit 

gardé. On inftruifir le procès des 

trois fceres , avec auca.nt de chaleur ^ 

que de févérité -, toutes les charges 

contre eux étoient les mêmes L A- 

mirai n'ctoit pas le premier auteur de 

toutes les cruautés qu on avoir exer* 

cécs contre les Indiens , mais il a voit 

le tort très réel de ne les avoir pas ré- 

f^rirnées , & d'y avoir même donné 
es mains. La rigueur de Bobadilla 
D'étoitpas fifurprenante que l'achar- 
nement de tous les Efpagnols , qui 
avoient tant admiré ce grand hom- ^^^^01,^^^ 
tne , & même fes deux frères , & qui m font con- 
prefque tous leur dévoient leur for- m^^fgG^^, 
tune. Enfin l'Arrêt de morj: fut pro- vcrneura^ofo 
npncé contre tous trois : on ne dou- cuccrMHw 
toit pas qu'il ne fût exécuté bientôt* «voyç en Ei;. 
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- mais le Gouverneur qui avoir déjà 

fjoo, jjeaucoup outrepaflé fes pouvoirs , 
trembla fur le point d'envoyer au 
fupplice un grand Officier delà Cou- 
ronne , pliis illufti'e encore par fon 
(nérite , que par fa dignité. Il remit 
en liberté fans examen , tous les pri- 
fonniers que Colomb étoit prêt à 
envoyer au gibet pour crime de ré- 
bellion , il donna à Roland la Char- 
ge de Lieutenant Général de Tifle^ 
que Dom Barthelemi po0édoit ^ & il 
ordonna que les trois Colombs fe- 
roient transférés en Efpâgne avec leur 
procès , pour être remis entre les 
mains de l'Evêque de Badajox , leur 
plus cruel ennemi. 
On le. cm. ^ Alphonfe Valajos , Capitaine de 
tatquc dans frégate y futch^tgc de les conduire & 
LS^b d'eiirépondre, LorMl alla à k Ci- 
Ac veut pastadelle pour prendre I. Amiral & le 
jS fw." f^^^^ embarquer , Colomb regardant 
triftement le Capitaine j Valajos ,' lui 
dit-il , où memenes-tu ? en Efpagne, 
Monfeigneur, lui repartit cet Offi* 
cier. Eft-il bien vrai , lui dit Colomb ? 
. Par votre vie , Monfeigneur , conti- 
nua Valajos. j. je vais m'embarquer 
avec vous pour TEfpagne. Lair de 
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t&£peâ mêlé de compaflion du Capi- 1 , im 
taine infpira quelque confiance à cet i5oo« 
illuftre malheureux, qui, depuis T Ar- 
rêt prononcé , attendoit tous les jours 
fon Supplice. Arrivé dans la frégate, / 
il embrafla fes frères , & vit mettre à 
la voile avec un femîment de joie. 
Àuffitôt qu'on fut forti du port , le 
Capitaine voulut lui oter fes fers : 
non , s'écria Colomb , c'eft à la Rei- 
ne à me les ôter , je ne les quitterai 
que devant elle. Il fut traité pendant /«»v^« ^^ 

-* 1 rt 1 r- fL Colomb daai 

toute la traverlee avec tout le relpect icPorcdcCi^ 
quiétoit dû à fori rang , à fon mérite <^^ 
& a ks malheurs \ mais à fon arrivée 
dans le port de Cadix , ce fut un 
fpeftacle bien étrange pour tout le 
peuple accouru au rivage , de voir pa- 
roître chargé de chaînes , ce Héros 

2u'ils avoient tant admiré , & qu'ils 
toient accoutumés, à recevoir en 
triomphe^ Malgré les ordre.5 de l'im- 
plac^bie BpbadiUa , Valâjos dépêcha 
lecrettement un Courrier à la Reine 
pour lui porter les lettres de Colomb. 
Ifabelle apprit avec autant de. fiirpcife 
que d'indignation ,. à queL point on 
avoit palTe fes ordres. Elle dépêcha 
proraptement deScviUç à Cadix.^poar 
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► faire remettre les trois frères en li- 
berté y Se pour tes mandera la Cour* 
Elle leur envoya à chacun mille du- 
cats , & fe plaignit amèrement au 
Roi fon époux , & à tous les Minif- 
tres de l'attenrat du nouveau Gouver- 
neur des Indes. Chriftophe Colomb 
arriva bientôt à Scville , où il fit de- 
mander à la Reine une audience fe- 
crette , qu'il n'eut pas de peine à ob- 
tenir. 

Auflîtôtque l'Amiral parut devant 
elle , il fe précipita à genoux. Cet 
homme fi courageux fondit en larmes 
aux pieds de la Reine , & les fanglots 
lui coupèrent loogtems la parole. En- 
fin il lui [^arla de b façon h plus tou« 
chante de (e$ fervices , de la purieté 
de fos intentions , de (es travaux , de 
fes fuccês , & des indignités qu'il 
avoit éprouvées ; l'Hiftorien de Saint 
IDomingue nous a cojifervé la réponfe 
d Ifabelle en fon entier : elle le rele- 
va , & lui dit en verfant des larmes. 
f» Vous voyez combien je fuis touchée 
w du traitement qu'on vous a fait , je 
9» n'obmettrai rien pour vous le faire 
»> oublier : aucun de vos fervices n'eft 
m fortide ma mémoire , je continue- 
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p rai de les rccompenfer. Je connois ^ — 

H VOS ennemis , f ai pénétré les artifi- ^b^^* 
w ces qu'ils emploient pour vous dc- 
•• truite j mais comptez fur ma pro- 
}> teétion & fur ma parole. Cepen- 
M dant , pour ne vous rien cTiffimuler , 
M j'ai peine à croire, que vous n'ayez 
M pas donné lieu à quelques plaintes ; 
» elles font trop univerfelles pour 
w n'être pas fondées. La voix publi- 
>* que vous reproche une fcvérité peu 
»* convenable dans une Colonie naif- 
M faute , & capable d'y exciter des 
M révoltes , qui peuvent ébranler 
M des fbndemens mal affermis ; mais 
M ce que je vous pardonne moins , 
»> c'eft d'avoir ôté la liberté , malgtc 
M mes ordres , à un grand nombr<5 
M d'Indiens , qui n'a voient pas mérité 
^ ^ une fi rigoureufe punition. Votre 
M malheur a voulu , qu'au moment où 
99 j'ai appris votre défobéiflance , 
» tout le monde fe plaignoit de 
«vous , Se perfonne ne parloit en 
»> votre faveur j je n'ai donc pu me 
M difpenfer d'envoyer aux Indes ixn 
t> Commiffaire , que j ai chargé de 
« prendre des informations , & de 
» me les communiquer , avec ordre 

Tome lU î 
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j » de modérer une autorité qu'on vous 
1 5 dp. » accufoit de pouffer trop loin. Dans 
/ » la fuppofition que vous fuflîez cou- 
/ »> pable, il devoir vous fuccéder au 
f >/ Gouvernement général , & vous 
I » envoyer en Efpagne , pour y rendre 
l »* compte de votre conduite : mais 
î * »* fes mftruaions ne portoient rien 
j w de plus. Je reconnois que j'ai fait 
w un mauvais choix ,, j'y mettrai or- 
»* dre , & je ferai de Bobadilla un 
w exemple, qui apprendra aux autres 
»* à ne point paner leurs pouvoirs, 
î « Cependant je ne puis vous promet- 
\ w tre de vous rétablir fi-tôt dans votre 
i ** Gouvernement ^ les efprits font trop 
î »> aigris ,' il faut leur donner le tems 
I w de revenir. A l'égard de votre 
I •• Charge d'Amiral, moniiitention n'a 
l 99 jamais été de vous en ôter la pof- . 
' I *» feffion ni l'exercice j laiffez faire le 
*» refte au tems , & fiez vous à moi «. 

conduite ,„i^^!,,^"J^^^?^^ ^^ Bobadilla dans 
de Bo\^dnh 1 Ifle Eipagnole , auroient juftihe les 
Soie.^'^^ Colombs , fi une conduite infenfée 
pouvoir en faire oublier une moins 
irréguliere. L'intention du nouveau 
Gouverneur étoit de faire haïr fon 
Prédccefleur j il donna aux E/pagnoU 
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toute la liberté qu'ils voulurent j il ' 
afteda de ne punir, même de ne voir i soot 
aucun crime } mais comme, pour 
plaire à la' Reine, il falloir tirer de 
lor des mines , tout le poids du tra-- 
vaii & de la rigueur tomba iiir les 
malheureux Indiens \ ils furent plus 
efclaves & plus maltraités que jamais. 
Bobadilla réduifit au onzième les 
droits du Prince fur Tor que les Efpa- 
gnols tiroient des mines, au lieu des 
deux tiers que Colomb avoir impofé j 
mais il eut foin d'en faire tirer pour le 
compte de la Cour par les Indiens dé 
la Province de Caraga , qu'il forçoit 
a des marches pénibles pour fe rendre 
fur les minés. Il trouva la communi- 
cation plus établie avec ceux-ci , par- 
cequeles Efpagnols lesavoient moins 
opprimés ; mais en les expofant à des 
travaux où ily avoir fouvent danger de 
la vie , en les réduifant a la conaition 
des bêtes de fomme , & en autorifant ^ 
les féroces Efjpagnols à leur ôter la vie, 
fans aucune forme de procès , le plus 
fouvent fans aucune raifon , il en fut 
bien-tôt plus abhorré que les Colombs 
ne Ta voient jamais été par tous les au- 
tres Indiens. Ces Efpagnols, qu'où 
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. ■ ne vouloit pas réprimer , ctoient prêt 
1 5 00. que tous , comme on l'a vu , des maU 
faiteurs condamnés par la loi. Le fang 
coula bien plus fous Bobadilla qu'il 
n'avoir fait fous Colomb. 11 n'y avoir 
plus , ni ordre, ni juftice > ni sûreté 
dans la Colonie. ' 

rîâîntcj A^ ^^"^ ^^ ^^^^^ ^^'^^ y ^^^ plaintes 
«trcrcf con- devinrent fi ^meres de la part des Ef- 

M-c ce Gou- f A ^ • I j 

vcrneur : la pagonls même, a qui leur trop grande 
Rciîie le dcf- liberté commençoit à pefer , que la 
Reine crut devoir fe preffèr de venger 
les Colombs. Elle avoir fongé, dès le 
jour de fa conférence avec l'Amiral , ï 
raflembler une flotte de trente deux 
voiles , fur laquelle elle fit embarquer 
deux mille cinq cents hommes & fem- 
mes pour peupler la Colonie. Elle 
confia à Dom Nicolas Ovando jj^Conv 
inandeur d'Alcantara , le Cçuverne- 
ment qu elle ôtoit à BobadiÙa. Ce 
dernierne gouverna qu'Hun an , & fie 
à rifle Efpagnole , pendant cç coure 
efpace , un mal qui ne s'efl: jamais ef- 
£acé. Mandé , pour rendre compte à 
la Cour de fa mauvaife conduire , il 
partit fur la flotte qui avoir amené fon 
Sliccefleur. Bobadilla efpéroit que la. 
f cpdigieufe quantité d'or qu'il em- 
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barquoic avec lui , lui obticndroit ■ 
grâce pour toutes les iniquités dont la 1 5 oo« 
Cour ccoit inftruite. Mais la Juftice 
divine fe chargea du foin de cette ven- 
geance j des trente-quatre vaiflTeaux BoSadini 
que la Reine avoit envoyés à ilfle Ef- & ^to^is ^1m 
pagnolè , treize refterent dans feS|"^"foaccii- 
Ports , vingc-un retournèrent chargés f«vciii aam 

, . *, ^^ . r • • les flotsâ leur 

de richefles immenles qui avoient ,ctout en > r- 
coûté tant de fane , & des coupables pagnc *^.J; 

,- . ° Ml* 1 1 tout ce QU lis 

qui les avoient recueillis j tels que le tapportoitut; 
ConuBandeurBobadilla , Rpl-and, & {^'^^^Î^J^ 
tous les Juges de Colomb. Dix de ces coiomb art i - 
navires périrent dans un naufrage j le ^^« ^ ^"^ 
Gouverneur , fes complices , Se route 
leur fortune, fur en tenfevelis dans les 
flots ; les onze vaifleaux qui échiapps- 
lent ctoient les moins ricnes , & por- 
roient , entr'autres chofe^ , les débris 
de h fortune de l'Amiral & de fes 
deux frères , que le Gouverneur avoit 
eu ordre de faire embarquer. Cet évé- 
nement fut regardé comme un décret 
du Ciel , qui ne permit pas que des 
biens fi mal acquis pxofitaflent à leurs 
ravilleurs. au Ptinc : fiis 

En Europe, Tannée 1500 fut re- <i« |'A«hi<iuc 
marquable par la naiffance d*un Prin- RelnepïévoU 
ce , fils deTArchiduc Philippe , & de{* ^^^^^^^^^^ 

Fiij 
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■ Flnfànte Jeanne. Ifabelle,quîvoyoît 

1 joo. dépérir foasJes yeux Tlnfant Michel , 
l \ fils du Roi de Portugal & de la Prin- 
cefTe fa fille aînée , prédit au fils de 
Jeanne toute la grandeur qui, latten* ■ 
doit. La mort de l'Infant Michel , ar-.î 
rivée deux mois après , affura bien-tôc'i 
la gloire future du Prince Autrichien , \ 
qui réunit depuis , fous- le nom de * 
Charles-Quint, tant de Couronnes , 
qu'il quitta toutes pour s'enfevelir / 
dans un Cloître deux ans avant fa 
mort. A-peu-prèsr vers ce teins , le * 
le Roi de Roi de Portugal époufa PInfante Ma- 
Portugal é- rie , la dernière des filles de Ferdinand : 
r'd^rn^'r;& d'ifabelle , & la fœur de fa pre-^ 
des liifamcs miete époufe. Ferdinand ne pouvoît l 
pas renoncer a leipoir de reunir un 
)our la Couronne de Portugal au refte 
de l'Efpagne. Son ambition infatiga- 
ble"lui faifoit même efpérer , pour fa -^^ 
Maifon , la Monarchie univerfelle ; 
il y rendit toute fa vie par la triple : 
^^^^?oie des alliances » des négociations [ 
& des conquêtes. ^ 



fA 
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lEPENDANT Louis XII, ayant 
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A 1 XT 1 -ni- 1 > Louis XTI 

quere de Naples. Ferdinand s ém- & Ferdinand 
pre/Ta de partager avec lai cette riche ^o°P«°f ^ }^ ' 
dépouille , qu il elperoit lui ravir un ^japles : ce 
jour toute entière. Il fit partir du Port çncorrr«dJf- 
de Malaga Dom Gonlales de Cor- fcm$. 
doue, qui mérita depuis le titre de' 
Grand Capitaine, mais jamais celui 
de grand homme. La flotte qu'il com- 
mandoit étoit de vingt- lept gros 
vaîfleaux , vingt-cinq frégates , plu- 
fîeurs galères , &• quelques corvettes j 
elle contenoitcinq mille hommes de 
débarquement , outre trois cents lan- 
ces j elle vogua vers la Sicile. Ferdi- 
nand ,qui n'annonçoit jamais fes vé- 
ritables defleins, que quand il ne pou- 
voit plus les diflimuler , couvrit cet ar- 
mement du prétexte de la guerre que 
les Infidèles faifoient aux Vénitiens, 
Il publia qu'il en vjyoît Dom Gonfa- 
les au fecours de llfle de Corfou. A 
peine ce Général fut-il entré dans le 

Fiv. 



iitf Histoire de 

» Port de Mefline , qu'il vit fes forces; 

1 5^*« augmentées de plus de moitié par-une 
foule de foldats Efpagnols difperfé^ 
dans l'Italie depuis la dernière guerre^ 
qui s*emprefièrenc de venir fervir fou3 
ies ordres, en attendant que le Traite 
fut tout à-fait conclu entre la France 
& rEfpagne. Gonfales s'approcha en 
effet de Corfou , que les Imîdeles me- 
naçaient , & les empêcha de tenter la 
conquête qu'ils a voient méditée, 
îiroitcouw ^s deux Rois convinrent de par- 
▼rir cette ' tager entre eux la Couronne de Na- 
iîn^wftêtie pJe^^- Ferdinand accufoit Frédéric d'à- 
étiktuiiion. voir contracté des liaifons avec le 
Turc , & de favorifer les Mahomé- 
tans fur les côtes d'Italie. Il voulut en- 
core inrérefler la Religion dans cette 
guerre , que l'ambition feule lui fai- 
îoit entreprendre. Tandis que Louis 
XII fbngeoit â faire valoir les droits 
de la Maifon d'Anjou : le Roi Ca- 
tholique fe préparoi t à renvetfer au 
nom de Dieu , le trône d'un Prince de 
fon fang , qu'il ne pouvoit pas ne pas 
croire Souverain légitime. Il fut ar- 
rêré que Louis XII & Ferdinand en- 
treroient en même tems dans le 
Royaume de Naples , pour en cha& 
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fer Frédéric i que la Fouille & la Ca- ■% 

labre appartiendroient à titre de Du- i$ol. 
ché au Roi d'Arragon , que TAbbruz- Fartas: de 
ze & la Terre de Labour feroient le ^f^^'X IVi 
partage du Roi de France , qui pren- d'Arra^oi 
droit auflî le titre de Roi de Naples ?o"iu"&î u 
& de Jérufalem. On ne parla ni de çaUn^ avec 
la Capitanate, ni de la Bafilicate , ^c"^:% koÎ 
ue chacun des deux Rois crut dans <^^ f "»=« ^^J'- 
on lot. Nous avpns déjà remarque xerre de l^- 
que Ferdinand eliflToit toujours dans bour, à titre 
les traites , quelque équivoque qui 
pouvoit lui fournir les moyens de les 
rompre. Auflîtôc que tout fur conve- 
nu , Gonzales laiflTa les Vénitiens fe 
défendre contre les Turcs 5 & rentra 
dans le port de Meffine. Frédéric qui Gonfalesie 
craignoit les efforts de la France , vit^f^^^^/^"*^»?^* 
avec joie les Efpagnols fe rapprocher gnoi, fcin/aj 
de lui , perfuadcqu*ils le ferviroien"^ dr^^Kof^d- 
contre Louis XII. Le facile Roi de Naplci , co .- 
Naples pouffa la confiance jufqu a fol- ^'/J^^f^' ^* 
liciter Gonzales de pafler le Phate de 
Meffine , pour venir garder Reggio , 
j& les autres Places les plus confidé- 
rables de la Calabre. Gonzales entra 
comme ami dans ce pays , qu'il de- 
voir bientôt foumettre à Ferdinand. 
11 y établie des gtirnifons, en recon- 

Fv 
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nut tous les paflages , & par une équi- 
voque bien digne de fon maître & de 
lui j il manda au Roi de Naples qu'il 
ne devoit plus craindre que les Fran- 
çois s'emparaflent de la Calabre, ni 
même de la Pouille. 
louis xii Auflîtôt que Louis XII sut que les 
l'cmparc du Efpagnols avoicHt pénétré dans la par- 
Td^Slé!"^ "e du Royaume de Naples qu'ils dé- 
voient conquérir , il fe mit en devoir 
d'occuper auffi les Provinces que le 
traité lui donnoit. Son armée navale 
étoit commandée par Philippe de Ra- 
veftein , Amiral de France -y rarmée 
de terre , par Louis d'Armagnac ^ 
Duc de Nemours. Toutes deux fon- 
dirent en même tems , l'une fur les 
côtes du Royaume de Naples , Tautre 
fur fes frontières, Frédéric accourut 
i h tète de fept mille hommes , pour 
défendre le paflTage de San-Germa^ 
no, efpérant que Gonzales de Cor- 
'douele joindroit bientôt , & jetteroit 
quelques Recours dans la Capitale^ 
Trtdcvcdè' Ôm^^ ^^t l'étonnement de ce Prince,, 
couvre u quand il apprit que les Ambafladeurs 
J^^;''^'''de France &d''Efpagne avoient con- 
joint^nent demandé au Pape pour 
leurs Maîtres ^ l'inveftiture de fôn 
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Royaume , & que ce même Ferdi- ......,^.«-« 

•nand , qu'il croyoit fon proteûeur .1501% 
& fon allié , & à qui il âvoits confié 
fes Places , prétendoic les retenir en 
Souveraineté ! , Alexandre VI n'ofà Afe^ao-rr^ 

{►as refaler cette mveftiture , quoij auxaeuxRoi* 
ui demandoic avec aflez de hauteur, l'invefticnre 
ïl avoir befoin des fecours de la Fran- ^nt! ^"^^ 
ce , pour fon fils le Duc de Valepti- 
nois , qu'il vouloir faire Souverain 
dans la Romagne. D'ailleurs il haïf^ 
foit le Roi Frédéric , pour avoir^re- 
fufé une de fes filles en mariage à ce 
même Duc de Valentinois. L'infor- Frcdencrfîr- 
tuné Frédéric voyoit fes Etats atta^ y»^"*^ ^^ Fy; 

/ « . . de forces qu il' 

ques par les deux plus redoutables a dans fes 
PuilTances de l'Europe , il n'efpéra J|f^^^»7f j^^ 
pasles conferver. Ne longeant qu'à perd les unes 
reculer {on malheur , il partagea le ^^^^^ ^* *** 
peu de rroupss qu'il avoit dans fes 
trois Places les plus confidérables , 
Gapoue , Averfe & Naples. 11 confia 
la défenfe de Capoue à Fabrice Co- 
lonine . celle de Naples à Profper » 
fon frère j lui même fe réfugia dans. 
Averfe , pour être plus à portée des 
deux autres Places. Le Duc de Ca- 
labre , fon fils , encore dans l'enfancei^ 
refta dans Taren^te^ fous la 1!onduite 

F V j 
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'' de Lionard , Commandeur de Rha- 

^i^^* des j & du Comte de Potenza. Jules 
Coloane , côufin de Fabrice & de 
Prolper , commandoic dans Monté- •* 
fortino fur les confins de TAbbiuz- 
2C ; il pouvoir arrêter fîx femaines le 
Duc de Nemours devanc fes rem- 
' parts , & donner le tems aux Princesr 
d'Italie y jaloux de ta puilTance de 
Louis XII , de venir au fecours de 
Fr^létic 'y mais cette «fpérance fut 
encore trompée, Jules Colonne fe 
rendit bientôt , Se l'armée Françoife 
ne trouva plus de réfiftance jufqu'à 
Capoue. 

Fabrice Colonne fe préparoît à une 
plus vigoureufe défenfe ; mais . les 
Bourgeois qui ne vojroient aucunç 
reffburce à leur Maître , prêtèrent lé 
Gouverneur de leur ménager une ca* 

fûtulation fupportable , plutôt que de 
es expofer au pillage , & à tous les 
malheurs d'un fongfiége, Fabrice fut 
contraint d'accepter une conférence 
avec le Comte de Cajace , l'un des 
Lieutenants du Duc de N'emours. Ils 
^Frifc et fe j>arlerent j Fabrice du haut d'uti 
f^^^^ baftion ^ & Cajace dans le foffé. Le 
JJ^ J« tems limité pour cette poqférence er- 
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pîrâ , tandis qu'ils n'étoieiif ertcofe ■ m 

convenus de rien. Mais quelques foU 1 50W 
dats du Duc de Nemours avoient eu 
le loifir d'examiner les brèches , qui 
éroient fréquentes & Ipacieufes. Au 
moment qui fui vit la fufpenfion d'ar- 
mes y les François montèrent à Tat» 
faut avec beaucoup d'ordre & de cou- 
rage , la ville fut prife bien plutôt 
qu'on ne l'avoit compté. Les Fran- 
çois fe fouvinrent , que fix ans aupara- 
vant les Bourgeois de Capoue , non 
contens de fe foulever contre Char- 
les VllI , avoient fait main bafle far 
la garnifon. Leur vengeance fut ter- 
rible , les vainqueurs n'en vouloienc 
qu'aux Bourgeois , mais ils égor- 
geoient les foîdats , de peur que quel- 
que Bourgeois n'eut pris te déguift- 
ment pour échapper à leur fureur. Fa- 
brice fut fair prifonnier , ainjfî que 
tons les Officiers de la garnifbn , Sc 
le carnage ne ceffaque quand leFran- 

Îois fut ivre de fang & accablé fous ff^^\çf^ 
e poids du butin. à Napies : ii 

. Frédéric effrayé ne fe cnirpas en^^^^^f^^ 
fureté dans Averfe , il fuit à, Naples lui pcrfuade 
dans le Château neuf , dont la mer f^^pî^J^/f "^ 
baigne les murs. Mais déjà les Boar- '^jj^^^^ 
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Îjeois de Naples fongeoient à capira- 
er 'y ils envoyèrent malgré leur Maî- 
tre, des Députés au Duc de Nemours. 
Le Maréchal d'Aubigny , Tun des 
Lieutenans du Duc , alla voir le Roi 
dans le Chateau-neuf , il lui peffua- 
da de céder à fa mauvaife fortune , en 
quittant un Royaume qu'il ne pou- 
Yoit plus conferver. Frédéric étoit 
foible , les travaux d'une guerre auflî 
défavantageufe l'efFrayoient , il con- 
vint d'abandonner aux François tout 
le pay^ qui leur étoit échu en partage» 
pourvu qu'on lui permît de jetter 
quelques troupes dans la partie que 
prétendoient les Efpagnols , où Ion 
fils fe défendoit encore. Il demandoit 
de demeurer fix mois avec toute fa 
Maifon dans Tifle dlfchia , d'où il 
' traiteroit avec Louis XII , & d'où il 

f>our voiroit â fa fureté , fi les offres de 
a France ne pouvoient le fatisfaire. 
Les Généraux FrançoisVeurent gar- 
de de refufer ces conditions, Frédé- 
ric palfa dans l'ifle d'ifchia ; Naples 
& les Châteaux fe rendirent ; tou- 
tes les villes de l'Abbruzze & de la 
Terre de Labour , avoieru déjà ouvert 
leurs portes* Le peu de troupes qui 
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éroient â Naples , alla renforcer la • 

garnifon de larente j mais Philippe 1 501^ 
Raveftein arriva dans le porr de Na- 
ples, au moment où le Roi en étoit 
parti. Il prétendit que cette capitula- 
tion n'avpit pas pu fe faire fans FA- 
miral , ^u on avoit eu tort de donner 
à Frédéric un délai qu'il pouvoît em- 
ployer contre la France. 11 déclara 
qu'il alloit l'attaquer dansl'ifle d'if- 
chia , s'il ne fe déterminoit à traiter 
tout auflîrôt avec Louis XII. Cernai- p. ..^ 
heureux Prince , fans refïburces , ni drc en Fran- 
chez fes voiiîns , ni dans fes Etats , ^/ ^^J^" 
ni dans fon courage^ fiit réduit à re- une (ab^s- 
courir à la générofité du vainqueur ; **°^*^ 
il demanda au Roi de France une re- 
traite , & les moyens de vivre en Roi. 
Louis XII lui accorda le Comté du 
Maine, avec une penfioo de 50000 . , 

écus , fbmme très cpnfidérable alors> 
qui lui fut toujours exadement payée» 
même quand les François eurent per- 
du le Royaume de Naples. 

Gonzales ne fut pas moins heureux con/âTes 
dans la partie qu'il devoit conquérir, Je™^^*^*^^ 
& qu'il avoit déjà fnrprife , ayant que appaitcnir au 
la guerre fut déclarée. Dans toute la ^^ <i*Ar»^ 
Pouiile & la Calabre , il ne reftoit 2^ 
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•— foumettre que Tarente"& Cozence* 
^5^^' Ces deux Places très fortifiées parla 
Nature , contenoient tous les reftes 
du parti de Frédéric, Le Duc de Ca- 
labre fon fils , étoir , comme ati la 
déjà dit , réfugié dans Tarente. Gon- 
zales attaqua d'abord Cozence » avec 
toute la vigueur dont fon armée fut 
capable. Une artillerie confîdérable 
qu'il avoir tirée des Places qui s'é- 
toient rendues fans coup férir , fou- 
droya les remparts de Cozence , & 
après avoir ouvert de larges brèches , 
qui faifoient craindre aux Bourgeois 
le fort de Capoue , il offrit à eux Se 
à la earnifon » une capitulation ho- 
norable , qu'ils furent trop heureux 
d'accepter. 

Siège de Ta- Tarente devoir tenir plus long- 
tcwc. tems, mais le malheur environnoit 

la Maifon de Naples , & la crainte 
avoit glacé fes plus fidèles ferviteurs. 
Gonzales avec huit mille hommes 
affiégeoit une des plus fortes Places 
de toute l'Italie , il n'attendoit aucuns 
fecours d'Efpagne , les François aux: 
termes du traité , ne dévoient pas lui 
en fournir , la garnifon de Tarente 
çompofée de fix mille hommes , avoir 
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treufé hors la villô des lignes de cir«> 
convallation , que les tfoupes défen- 1 501* 
doienc , Se dont il falloir s'emparer 
avant de parvenir aux remparts j mais 
le Comte dé Potenza & le Commaii- 
deur Léonard , trembloient pour les 
jours de leur Pupile. Ils prirent exem- 
ple du Roi de Naples , & ne crurent 
pas devoir expofer fon fils , plus que 
ce Prince ne s'étoit expofc lui-même. 
Au moment où Gonzales cherchoit 
les moyens d'attaquer ces lignes , qui 
lui paroiflbient imprenables , il reçut 
des propofitions du Comte de* Poten- 
za , de fufpendre pendant /îx mois les 
hoftilités, à condition que Potenza i^oîbtdïeAi 
remettroit la Place, Ci dans cet in couTcrneiw. 
tervale il ne recevoir pas de fecours. 
Gonz^Jes eut peine â cacKer fa fur- 
prife Se fa joie , il abrégea de deux 
mois la trêve de fix qu'on demandoir, 
non pas qu'il craienît que quelque 
Puiflance voliluc lecourir le Roi de 
Naples, qui abandonnoit fa propre 
caufe , mais feulement pour cacner 
aux alîîégés ce qu'il penloit de cette 
étrange capiruLuion. Le Gouverneur 
régla d'ailleurs tous les articles que 
Gonzales ne fit aucune difficulté d'ao 
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_ corder. L'un des plus importants étoit, 

1501. que le jeune Duc de Caiabre demeu- 

reroit parfaitement libre, & quefes 

Gouverneurs le tonduiroient en tel 

lieu de la terre qu'il voudroit choifir 

§our fa demeure , fans que les. Rois 
'Ëfpagne euflfent jamais le droit de 
s'en informer. Le but de Potenza 
avoitétc fur-tout de fouftraire la per- 
fonne du Duc dç Calabre à la capti- 
vité j q^ui devoit lui être bien odieufe 
chez ceux qui avoient trahi fon père» 
On aimoit mieux faire perdre tout-à- 
fait à ce jeune Prince l' efpérance de 
régnera Naples,querexpoferàdevô. 
nir le prifonnier de Ferdinand. Le 
Gouverneur de Tarente fe défioit , 
avec raifon , de la bonne foi de Gon- 
zales , il crut que cet Efpagnol feroit 
plus fidèle à la religion du ferment ^ 
qu'il ne l'avoit été jufqu'alors à fa pa- 
role. Avant de rendre la Place , il lui 
demanda de jurer fur l'Euchariftie 
raccompliflTement du Traité : mais 



tous les degrés de parjure croient 

égaux à Gonzales ; il le lia, par l'ap- 

Parjure de pareil le plus impofant, & par des 

les de Cor- lerments exécrables. Au terme mdi- 

dottc. q^é ^ [gj Napolitains lui rendirent U 



Place. Taftdis que Potertza & Dom . 
Léonard fe difpofoient à faire embar- 1 joi. 
qner le Duc de Calabre , le perfide 
Efpagnol , dcja maître du Port, fie 
faire .plufieurs décharges d'artillerie 
IjLir la galère qui s*avançoit pour rece- 
voir le jeune Prince ; & , s^étant èm- 
^ paré de fa perfonne , il le força , mal-, 
gré Ces cris & les réclamations de (es 
luivants, à monter fur un des vaif- 
feaux de la flotte qui de voit le con- 
duire en Efpkgiie. Le Duc de Calabre 
fut reçu à là Cour de Madrid avec 
plus d'humanité & d'honneur qn'iJ 
n'en devoir attendre de celui qui lui 
avoit fait tant de mal. 

Un autre Prince y arriva dans le Arrîyéc i» 

. même tems , qui fixa les regards de c^^ ** 

; tous les Efpagnols : c'étoit Philippe , 

; Archiduc a Autriche , époux de Uona 

Jeanne , Taînée des Infantes d*Efpa- 

goe , par conféquent Théritiere de 

tous les fceptres que réufliflbient les 

Roisi Ifabetle yenoit d être attaquée 

d'une maladie dangereufejquoiqu'elle 

ne fût âgée que de cinquante-un ans , 

elle defîra voir fa Couronne affiirée à 

celle qui devoivt la porter après elle. 

L^ Reme manda la Princefle Jeanne 



»■ avec d'autant plus i'empïe(femerii! ^ 

Ijoi. qu'elle n'avoit pas oUbHé la réptlf^ 
gnance des Arragonnois , ïotfqu'il s'év 
toit agi de prêter ferment de fidclite- à ( 
la Reine de Portugal. L'Archiduc Su \ 
fon cpoufe, après avoir reçu en Francdi l 
un accueil digne de leur rang , & de la \ 
grandeur de Louis XII , arrivèrent à \ 
Tolède les premiers jours de Janvier ; \ 
ils y trouvèrent les Etats tout prêts à | 
Ce Prince les défisner leurs Maîtres. Les fêtes de / 

tefonépoufe ^ i • r r ' 

font 4éûgaés Cette proclamation huent lomprueu- / 
^^|j«« de {^s. On remarque que, dans ces occa- / 
fions feulement, il ctoit permis aux 
Seigneurs Efpagnols de porter de lor 
& de la foie , ^ que la Cour des Roi^ 
mdntxoit autant de fimpUcicc dans Ta- / 
fag^ ordinaire ^.qu elle étaluit de fafté 
dans les jours de réjouiflance. Philippe 
parut aux Caftillans plein d'élévation 
& de fageGTe ; fa franchife &c ù dou- 
ceur formoient un parfait contrafte 
avec Taftuce & la févérité de Ferdi- 
nand ; auffi le Monarque ne tarda- \ 
Perdînaod ^'^^ P^^ ^ devenir jaloux de fon gendre. \ 
devient ja- Jeanne aimoit éperdument fon époux, 
«ndre* que ^' l'^^ccupoit toure entière ; elle ii'a 
îa Priiiceffc été célèbre dans l'Hiftoire que par fon 
Ç?WnÛ ainottf exceffif , Se par le dérèglement 
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<îe fon efprit. Ifabelle , qui fut, fans 
doute, une des plus fages Princeffes i50Xé 
que les fiecles offrent à notre admira- 
tion j avoit tranfmis à fa fille, avec . ^ ^ 
le fang, les infirmités de Cn/herioft tà^ 1\JL\^ 
de Portugal fa mère j elle eut , avant 
de mourir , la douleur de voir celle 
qui devoir porter fa Couronne , don- 
ner des preuves publiques de démence 
& de fon entière incapacité. Kabelle 
jie crut pas moins devoir affurer ce 
iireptre dans les mains de fa fille. 
L'Archiduc, époux de Jeanne, lui pa^ 
xoifloit digne de le foutenir. 

Il falloir obtenir de ces redoutables 
Etats d'Arracon , le ferment qu'ils 
avoient refufe à la dernière Reine de 
Portugal. Kabelle fe fouvenoit des 
contradiûions qu elle avoit éprou- 
vées dans cette aflemblée ; mais cette 
habile Princeilè ne vouloit pas né- 
gliger du vivant de Ferdinand une 
cérémonie qu'elle croyoit d'autant 
plus importante , que Blanche de Caf- 
-tille , Reine de France , avoit été 
écartée du trône de fes pères > parce- 
que , difoit-on , les Etats ne l'avoient 
pas reconnue héritière. Il fut décide 
que Ferdinand précéderoit de quel- 
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■ ques fem'aines fa fille & fon gendre à 

1^)01. Sarragofle : Ximenès fut du voyage. 
PhiUppe&Dans cette aflemblée tumulrueule , 
décSSLhéîï'oû Taftaire de la Reine de Portugal 
ticrf d'Arra- avoitété tant difcutée ; TArchevêque 
Snd cherche ^^ Tolède avoir prévenu la rupture, 
un prétexte On efpéroit que fa fageffe & fes lu- 
fongcndfc?^ naîeres détermineroient les Arragon- 
nois , à ce que la juftice exigeoit d'eux. 
En effet les Etats parurent mieux dif- 

f>ofés en faveur de Jeanne, qu'ils ne 
avolent été pouf fa fœuraînée. L'Ar- 
chiduc & fon époufe fuivirent de 
f)rès le Roi d'Arragon , & reçurent les 
ermens de tous les Ordres , fans ré- 
clamation d'aucun Corps. Peut-être 
la préfence Se la réputation de Phi- 
lippe V ne contribuèrent pas peu à les 
déterminer. Ces fuccès qu'lfabelle 
voyoit avec la plus grande joie , af- 
fligeoient fccrettement l'erTvieux Fer- 
dinand j fa jaloufie fembloit prévoir 
ce qu'il devoit bientôt éprouver de 
fon gendre , & il vouloir le dérober à 
l'emprefTeinent du peuple , fur lequel ' 
il croyoit déjà le voir régner. Il trou- 
Iva un prétexte pour éloigner Philip- 
pe de TEfpagne , quoique la Reine 
tottlûtiyrçtenÎT. 
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A peine Louis XII & Ferdinand 4 m 

avoienc concjiiis le Royaume de Na- 1501. 
pies , qu'il s'étoic élevé des contefta- 1)ifférendi 
tions fur le partage. Le traité fait en- fur ic parafé 
tre eux porcoit , que la Calabce & la du Royaume 
Pouille appartiendroient à Ferdinand j * *^"' 
TAbbruzze & la Terre de Labour à 
Louis XII. Mais ces quatre^ Provin- . 
cesavoieat été plufieurs fois fubdivi- 
fées. La Capitanate , voifine de la 
Fouille , y avoit été unie par le Roi 
Alphonfe pour la facilité de perce- 
voir des impôts , quoique jufqu'alors 
on l'eût regardé comme une partie de 
l'Abbruzze , & que la Nature eut fem- 
blé en'pofer les limites , en faifant 
couler le fleuve Ofanto entre laCa- 
pitasnare & la Pouille. La Bafilicate 
de même ^ aVoit toujours étécomprife 
dans la Terre de Labour , & lesEf-- 
paçnoJs vouloient qu'elle fit partie 
de la Calabre. Quelques arr^gemens 
fort récens des derniers Rois deNa- 

{)les , le filence du traité fait entre 
'Efpagne & la France , fur- tout la 
proximité de la Sicile & le fufFrage 
du Pape , que le Roi Catholique ve- 
noit a acheter , en donnant au Duc 
de Valentinois fon fils , le Duché 



i'}! Histoire de 

> ■■ d'Andria , infpiroient au Roi d'Arra- 

i joi • gon la confiance d'élever des préten- 
tions, qui réJuifoiencàbien peu de 
chbfes les pofleflîons du Roi de Fran- 
ce. Ferdinand propofa de s*en rap- 
porter i la d^ciuon d' Alexandre Vl ; 
mais Louis XII trouvoit ce Juge très 
fufpeâ: , fur-tout depuis que le Roi 
d*Efpagne l'avoit payé d'avjtnce, & 
que les trouves Françoifes avoient 
empêché le Duc de Valentinois , fou 
fils , de conquérir Boulogne. Les deux 
Généraux , Nemours Se Gonzales > 
eurent pIuHeur^ conférences à ce fu- 
jet , fans jamais s'accorder. 
HoftiUtéf Les Rpis de Francç & d'Arragon 

^ntre les deux s'étoietît çn vaiu demandé lafticeTun 

Nations a cet- \ t» « . xrii • 

te DGcafîon. à l autre. Louis XII avoit connu trop 
tard fon allié Ferdinand ; enfin quand 
tous les moyens de négociation furent 
» épuifés , on recourut aux armes. Le 

JDuc de Nemours beaucoup plus fort 
que Gonzales , commença par le fié- 
se de Canofe , dans laquelle Pierre 
Navarre , foldat de fprtune , com- 
maiidoit. Gonzalez lui envoya ordre 
de rendre la Plaice , penfant que les 
Efpagnols n'avoie;it pas affez de trou- 
pes dans le Royaume de Naples pour 

défeadro 
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défendre le milieu des terres. 11 ré- • 

foluc de garder feulement quelques i ^ou 
villes maritimes, & de ménager le confaicsfti 
peu de forces qui lui reftoient , jwf-S^ikttc " 
qu'à ce qu'il eut reçu de nouveaux 
feconrs d'Efpagne. Lui-même fc re- 
tira dans fiarlette avec la plus grande 
partie de fes troupes , pour pouvoir, 
en cas d'extrémité, faire voile vers 
la Sicile. Les Lieutenans du Duc de 
Nemours vouloient que ce Général 
preflat lefiége de Barlette, afin d'ex- 
terminer, ou du moins de chaflfer da 
Royaume de Naples les réftes du parti 
Efpagnol. La fortune confiante de 
Ferdinand voulut que le Duc de Ne- 
mpurs ne goûtât pas un parti fi fage, lc Duc êo 
prétendant que la faim & la néceSicé ^/^i^""'^^" 
réduiroient bientôt Gonzales Se fes.çois, y bw 
troupes. 11 fè contenta de les bloquer , ^^^^^ ^**- 
& ilemploya le refle de fon armée à 
foamettreies Provinces, que la mau- 
vatfe foi des Efpagnols devoir leur 
faire perdre. 

Les Vénitiens , quoiqu'alliés de la iisfont fc- 
France par un traité qui leur don-J?,"*:"??*'^^^* 

^ . ^ -KM't • / • vénitiens , 

xîoit une partie du Milanois , etoient quoiqu'aiiict 
jaloux de la puiflance de Louis XII ^«^f"**"* 
en Jtnlie j craignant que ce Prince, 

Tome IL Q 



^ Maître des deux {bornes ,.pd Mpulût 

1 3 Oi. bientôts'emparer de tout le pays, qu'el* 
les refferroient , ils envoyèrent, par 
mer, des inanitions à Barlefje , donc 
l'armée Efpi^gr\ole avoit gr^iiid be4 
foin , &; s|excuferenc, auprès, di-i cRoi d[« 
France far ce? que l.i RjCpQbliqae.ne 
pouvoir- pas empêcJtiei: les Cbmnier- . 
çans de porter leurs denrées dans ton-» 
coBzaîcs , ^^^ ^^^ Provinces du monde. D'un au- 
InRricur «n jre côté , le Duc de Valentinpiç ^ dont 
f^nçois^r^e-^^ coupable ambition vouloir tgut en- 
matnrunc vahir , athcna contre les Ffançois-^ 
uT^i^!^' dans le Royaume de Napîes , les trou- 
»«• pes que cett^ Couronne Tavoit empê- 

ché d*employer à la conquête deBou« 
logne, Les détails de cetre campagnf 
foritTapportés très dififéremmenr par 
les Auteurs François, Italiens & Eu- 
' - pagnols. Tout ce qui réfulte de tant 

de récits défigures par Tintérêr na^ 
tional, ceft que Gonfalès , avec une 
ôrmée inférieure , abandonna aux 
François prefqiie toutes les Places de? 
deux Provinces qu'il n^ defefpéroit 
ps de recouvrer pour fon Maître ç 
qu'il sutfe maintenir daris les Villes 
niaritimes jufqu'à Tarrivée des fecour$ 
^u'il fplJicAUpit viyemçm; d'pfpagne^ 
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qu'il prit plufieurs fois les magafins (-% 

François , avec lefqaels il fit vivre fes i joi# 
troupes & les Bourgeois furie point de 
fa rendre par famine j qu'il oppofa une 
conftance & une fagefle merveilleufe 
aux évenemens qui fembloient con- 
jurés contre lui. Gonfales fe garda 
bien d'expofer toutes les efpérances 
des Efpagnols au hafard d une ba- - 
raille ^ mais il occupa la valeur de fes 
meilleurs foldars dans des combats en Petitscoot» 
champ clos , ^ui furent propofés plu- ^^^^Ss & 
fieurs fois treize contre treize,& dans iJusniioisi 
lefquels les deux nations conferve 
rentprefquetoujoursunavantagecgal. 
Lllluftre Chevalier Bayard vainquit 
dans le dernier le Général de laCavale- 
rieEfpagnole, qu'il avoit déjà pris une 
fois prilonnien Cet Officier nommé 
Dom Alonfe de Soto Major , étoit * 
d'une taille gigantefque , Se d'une 
force démefurée ; il défia le Chevalier 
Bayard â pied , couvert d'armes dé- 
fenfîves, avec le fabre & le poignard* 
Cette façon de combattre devoir don-* 
ner l'avantage à k taille & à la vi- 
gueur de Soto Major ^ & rendre inu- 
tile TadreiTe de Bayard, plus habijlo 
qu'aucun Chevalier de r£arope à m^ 
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■ . I...I I nier une lance & un Cheval. BayarJ 
I joz. malgré le poids de (es armes défen* 
fives , qui ne faifoient que Taccabler ^ 
sut faiar le défaut du cafque à îa cui- 
faflfe , & enfonça dansla gorge de Soto 
Major le poignard dont lui-même Ta- 
m^ i voit armé. 



1 5 o } . Le Roi de France faifoit cependant 
Le Roi Me un armement confidérable qui dévoie 
S«mem bientôt partir deGênes, pour aller au 
four dcfcn- Royaume de Naples décider fa con- 
tuaçif ■'"''quête ; les troupes que Ferdinand 
deftÎHoit pour oppofer aux François , 
ne pouvoient pas être prêtes auiîîtôr. 
Il étoit très à ieraindie que le Royaur 
tue fut tput-à fait foumis avant que 
Ferainand-Gonfales fût fecouru. Dans cette ex- 
âîduc ^pwltrémité, Ferdinand voulut envoyer à 
4ippedcnégo-LyonJPhilippe, fon gendre, pour né- 
"o^rdergocier^l^TiRouTrm & apurer à 
*^ût. Charles , fils de Philippe , par une 

alliance avec la Princeflfe Claude de • 
France , tout ce Royaume que les Et- 
pagnols àvoient tant de peine à. con- 
îerver. L'Archiduc comprit tout l'a- 
vantage d'un traité qui donneroit i 
Tépoufe de fon fils , au lieu du Duché 
-^ de Milan , la moitié du Royaume à^ 

"^aples ^ ^ <^ui (çrminçroit h guerq} 



i^onri'e Louis XII. Philippe eftimoit m ■ ■ ■■■^ 
ce Monarque ^ à fon padage en France ^ 5 o J« 
il en avoic écé traité avec beaucoup 
d'honneurs. La fimpathie 8c le rap- 
port des mêmes qualités' aroient lié 
une étroite amitié entre ces deux 
Princes. U Archiduc fit demander un phiUppepaf- 
fauf conduit à Louis XII , pour le Te en f laucc* 
joindre à Lyon , Tafliirant qu'il ne 
tiendroitpas auxEfpagnols que toute 
femeiice de guerre ne fut bientôt 
étoufîFée entre lés deux Couronhes. 
Lous XII, en envoyant le fâuf-con- 
duit , fit pafTer douze des principaux 
Seigneurs François pour otages en 
Flandre , pour sûreté de la perfonne 
de r Archiduc. La droiture du Roi 
de France lui perfuada que tout le 
xnoode déiîroit la paix comme lui. 
Voulant également épargner le fang 
François Se le fang Eipagnol , il fut- 
pendit fon armement a Gènes, & ne louîi xit 
longea plus qu a bien recei^oir l'Ar- fufpcnd foa 
chiduc qui venoit de bonne-foi f^ *''^^"*'^^^' 
jetter dans fes bras. Le Prince Fia- \ 
mand devint l'inftrument très inno- ] 
cent dès mfej de fon beau perej il 
laiiTa en Efpagne fon époufe prête 
d accoucher, qui le vit partir avep. 

Giij 
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— — p— là douleur la plus vive. Il n*croit pa« 
^$0^ fôché.de fe fouftraire aux emprefle- 
mens de cerre Princeflfe , dont Ta- 
I niour efxceffifnes'exhaloitquepar des 
( irznfyortsâe jaloufie , & qui, annon- 
1 çaad déji tout ce qui fe déclara bien- 
tôt ,; lui. paroiffoit beaucoup plus em- 
porté que tendre. D'ailleurs les fen- 
timens de Ferdinand n'avoient point 
<chapé à la fagacité de Philippe. 
CoFmnie La fantc de la Reine deve- 
noir.de plu5 en plus chancelante, TAr- 
chiduc afiura fa jeune époufe qu'il ne 
la laifToit en Efpagne, que pour que 
fa préfence fit valoir fes, droits con- 
tre l'ambition de Ferdinand , fi la 
Reine Ifa belle fuccomboit à des maux 
qui augmemoient tous les jours. 
l'Arcliiduc . L'Archiduc partit de Madrid f il 
j^'ôr^gi^n'^^^^ï^^i^ que les orages envoyés ea 
voyfseiuian- Flandre, fnfrent relâchés , fe confiant 
dr«par Louis f^„5 réfervc i la oarole du Roi de 

France- Quoique Ferdinand eût def- 
* ^/ fein deitrompeir , il ne prarut pas s'en 
rapiportcc :t«(*àu - à . fait à fon gendre. 
Craignant que fon amour pour la 
jiiix.& la «cilité qu'il tronveroiti 
chez Louis XII , ne terminaient trop 
làtik» traité qu'il faudrait enfreindre 



V ^ f inftaht même , & que les rèn- — — ■— 
for^ '>û\i*ii deftitioit à Gonfales ne ^i^i* 
fufleii\as pîtrts àffez-iôcpour fouté- 
nir fon f arjure , Je Roi d*Efpâgne at 
focia deux Pl/nipotentraires a l'Ar- 
chiduc 5 qiii dévoient agir conjointe- 
ment aveclui. Philippe défiroit vé- VaBkeâè 
ritablement faire un traité avanta-^^g^J^^^^^J^^JJ^J 
geux aux deux Couronnes j il ne s'of- foi de pan fie 
fenfa p3.s de la défiance de Ferdinand. <!'»""*• 
Louis XII le reçut comme il avoit 
déjà fait à fon paflTage en France. On 
traita Taffairé de Naplès au milieu 
des fêtes & des témoignages d'une 
eftime réciproque. Les deux Princes 
étoient tellement animés du même 
défit ^ que ce que Ferdinand avoir 
prévu n*auroit pas manqué d'arriver , 
iî l'arrifice des deux Miniftres n'eue 
fait naître des difficultés fans nom^ 
bre. Cependant TArchiduc éroit con- 
venu avec le Roi , fon bii^u-perç , de 
tous les points principaux ; malgré 
la tnauvaife volonté des deux Efpa- 
^nols , ils furent contraints de iîgner 
un accord qui donnoit à Ferdiiiand 
tout ce qu'il avoit paru demander : le ConJîrîoiif 
Roi de France fe défaififlbit en faveur ^^ ^* ^'**^ 
de la Pfincefle Claude, fa fille^ de 

Giy 



T- tout ce qu'il poffeddit & de coût c6 

150 j* qu'il po0voit prétendre dans leRoyau- 
lue die Naples, Le ko\ d'Efpagne 
fltbandomioit pareillement fa part de 
cette Monarchie au Prince Charles 5 
fon petit- fils. Les deux Monarques 
,conrinuoient à jouir chacun de ce qui 
içtoit â eux , jufqu au mariage accom- 
pli du Prince & de la Princefle , & 
les terres conteftées reftoient pen- 
dant cet intervalle entre les^ mains de 
l'Archiduc Philippe. 
Le F m de ^c traité fut conclu les premiers 
France Svl'Ar. jouTs de Mars , tîindis que le Roi 
wn-dcso"" Ferdinand faifoit des levées en,Alle- 
drcsrcfpcaifs inagne,.3c envoyoit dans le Royaume 
t^fSuéi. ^''' de Nàples des forces qui auroient 
été inutiles pour la publication de la 
paix. Audi. tôt après Taccard canfom- 
lîic , Louis licencia toutes les troupes 
ramaflées à Gênes. L^rchidue & lui 
envoyèrent de con<:ert dans le Royau- 
me de Naples ordonner , l'un au Duc 
de Nemours , l'autre â Gonfales , de 
Le Général mettre bas les armes. Le premier obéit 
Français y pondtuellement , toutes les Places 
ujcl mécon- turent ouvertes , & les hoftilités cef- 
hoît ceux cle£gj.gj-jç ^q f^ p^j^^ . n^^^is Gonfales qui 

i'Àrchiduc. .1 ^ 1 r o • 

ayoït des ordres iecrets'^& qui r«- 
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Çut encore un renfort de zooo Aile- n 1, T 
mands le jour même qu'un Gentil-. 1505» 
homme de Philippe lui annonçoit la 
paix , répondit à cet envoyé qu'il con- 
noifloit l'Archiduc pour un Prince qui 
ferpit un jour fon Maître , mais que 
jufqu'à ce moment il n'obéiroit qu'au' 
Roi ; que les circonftances ne lui per- 
mettoient pas de défarmer , tandis 
qu'il devoir efpérer de fort grands 
avantages, & qu'il attendroit fur cela 
de nouveaux ordres de Ferdinand* 

Le renfort envoyé d'Efpagne avoit' l« rcnfon 
débarqué d'abord dans le Pôtt de^l^"^^^^^ 
Meffine, puis dans celui de Reggiô. dans le Roy- 
Beaucoup de Napolitains , mécontens ^^ <ie^ 
de la domination Françoife , s^étoient 
enipreflTés pour groffir cette nouvelle 
armée. D'Aubigny , qui commandoir 
les François dans la Calabrej apprit* 
avec la plus grande furprife, que, ilial- 
gré la paix conclue , les Efpagnols 
marchoient à lui , & que des forces. 
nouvelles venoient de traverfer le 
Phare de Meffine , tandis que Louis 
XII avoit licencié fes foldacs. D'Au- rfAabîgn^ 
bigny accoutumé à vaincre les Efp^a-?^. ^^\^ ^ 

^ / ^ , , r ^ r . fait priion- 

gnols, elpera que la rorrune leroit ai^r dans U 
eonftante j il ramaffa en hâte roue ce ^^w* • 

Gv 
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■ ' qu'il /pouvait oppofei* à fon ennemi^ 

*Ï5^3- & forranc de Goïa à la tète de 300 
lances & d'environ 4000 fanraflîns » 
il rencontra les Efbagnols près de Se- 
minara , commandés par Dom Louis 
de Benavidès* Quoique ceux-ci fuC* 
fent plus nombreux que les François, 
d^Auoigny ne pue fe perfuader qu'ils 
feroiem les plus forts,Se confiant dans 
la juftice de fa çaufe , il leur préfenta 
la bataille. Dans un iîécIe,oii Ton fou- 
tenoit la vertu d'une femme ou U vé- 
rité (d'un fait en champ clos , les^reux 
Chevaliers ne penfoient pas que des 
perfides puffent jamais être vain- 
queurs ; ils le furent cepcndant-fAr- 
méeFrançoife plus foible , fut battue ; 
après bien du fang répandu , Tlnfan- 
terîe fe débanda , & regagna Goïa 
dans le plus grand défordre : k Ca- 
valerie» qui couvroit la retraite fut 
auflî raillée en pièces. L'infortune 
d'Aubigny fe rerira dans un petit 
Fort, il y fut affiégé & bientôt con* 
traint de fe rendre ; il perdit dans 
Hirit jours un feul joitr fa liberté & tous les^avan- 

S'^wlrnouM fagesque lesFrançoisavoienteusdans 

cft bacm fie la Calabre.. 

^pI^* ** Confales app«rit ce fuccès dans I^ 
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Pouille. Devenu plus fore que le 
Duc de Nemours , par l'arrivée des 1 5oj« 
Allemands qui fe joignirent à lui , il 
voulut auflî fe fignaler contre les Fran- 
çois , qui reclamoient envain la foi 
«es traités. Gonfales marcha à eux dar 
Barlette ou il avoit reçu fes renforts ; 
il pafla rOfanto, & joignit lesFran- 
^çois à Cerignoles. Le Duc de Ne- 
mours campé avantageufement ^lae 
vouloit pas commettre fon armée in-r 
férieirre en nombre au hafard d'une 
i)araille, "il efpéroit que les ordres 
viendroiem bietitôr au Général Efpa- 
gnol de cefler les hoftilités. Mais 
d' Alegre , fon Lieutenant , le prefli 
fi viv,ement de repouffer les infultes 
d'une narion prélomptoeofe & per- 
fide, que le Généial craignit d'être 
ttccufé de Lâcheté s'il temporifoit en- 
tore. Contre fes propres lumières, & 
ronrre fdn gré , il donna le (ignal au 
combat. Dès le commencement de 
l'aâkion , le migafîn à poudre à&s tt^ 
pa^gnols s'enftama , & caufa parmi eux 
beaucoup de défordre. Ce malheur 
devoir leur faire perdre la baraiile ^ 
mais la prudence & la valeur de Goiv 
falei'fe réparèrent bientôt. Le Diic 

Gvj 
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de Nemours fut tué dans la mêlée f 
^^' les François privés de leur Chef fe 
difperferent.D'Alegre qui^ivoit forcé 
Nemours à donner cette bataille , fuit 
avec les débris de l'armée battue. En 
moins de trois heures les Efpagnols 
îe virent les maîtres du champ* La 
défaite de d'Aubigny & celje du Duc 
de Nemours arrivèrent toutes deux U ' 
vendredi , à huit jours l'un de l'au- 
tre , & annoncèrent aux François la 
perte entière du Royaume de Naples^ 
t)e-là , difent np$ Hiftoriens j on a 
tegardé le vendredi comme un jour 
tnalheureux. 
tconÉemcnt Louis XII apprit tous ces rêver» 
à «^^nôu^cl- ^^^c autant d*indignation que de fur- 
ies : Philippe prife. Bien que la boune foi de Fer- | 
ÎSr Vur *"a^d fût fufpeûe à tout^ l'jEurop^ ^ f 
fc»Tira'ôtagc le Roî de France ne comprenoit pat 
Frtnc °l il \c qu'un Monarque put fe jouer auffi oo- V J^ 
a:xiareauffià venement de (qs fermens^& méprîAAy 
1er aux yeux du monde entier ce qùe^ 
fîntérêt général rend Ci facré â tous 
les hommes. Il n'eut pas à fe plaindre 
de Philippe, Ce Prince > après la coii- 
i clufion du traité de Lyon,, avoit été 

\ tsn Brefle vifiter Marguerite y fa fœuç , 

\ veuve de llafaot Oom Juaa , piaiii^ 
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en fécondes noces au Duc de Savoye /* 
A la première nouvellè*3és Kolfimcs 

3ui fe commettoient dans le Royau* 
e Naples , Philippe accourut à Blois> 
où étoit pour lors la Cour de Louis 
Xll , pénétré de douleur de fe voir 
rinftrument de la perfidie de fon 
beau-pere ;. & fe rappeUatvt tous les 
fennens de Ferdinand, lorfou'il Ta* 
voit charge de négocier avec la Fran-r 
ce, il déclara au Roi Louis, qu'il 
vouloir relier ea otage , n^ême en ca- 
ptivité dans fa Cour, pour garantie 
du traité. Il déclara la même chofe à 
Ferdinand dans des Lettre^ pleines^ 
d*amertume j mais cette menace n'é- 
pauventoit pas unPriiKe jaloux, qui. 
aimoir mieux voir rhëruier d'Ifabelle 
prifonnier en France, que fo» rival 
en Caftille, Enfin qi les juftes plain- 
tes de Louis XII , ni les cris de Phi* 
lippe „ ni le blâme d'une perfidie auffi 
éclatante , ne contrebalancèrent point 
la jaie que Ferdinand reffentît à la 
lecture des Lettres de Gonzales , qui 
lui promettoient la conquête pro^ 
•chaine de la partie du Royaume de 
jMaples , écjhue auxFrancois». 

Ce Général s'étoit déjà en^aré: dfr 
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!■■ Il la Capitale : prefque toutes les Villes 
150}. appelioiemfesgarnifons.Lahainede^ 
Goûzaies Napolitains ne prometcoit aux Fran- 
N^fcs^fic dts Ç^^^ difperfés que des travaux infinis , 
meilleures & une chutc certaine. D' Alegre & les 
Eoyaume" t ^^^^^^ Chefs demandoicnt des fecours^ 
louis XII te- fans lèfquels il leur croit impoflïble de 
Sir^ m\fm ^^"^^ '^ campagne , ni de conferver 
•Bôtage. les Villes qui croient encore à eux. Le 
Roi de France , malgré fa jufte colè- 
re, diftingua Philipjpe de Ferdinand , 
& il en aima davantage ce Prince y 
dont la droiture avoit été fi indigne- 
iment trotm>ée. Il refufa de le' garder i 
fa Cour , de peur qu'on ne l'y crût en 
captivité. Louis XU difoit tout haut ^ 
que puifque l'Archiduc étoit venu fur 
la foi des Traités, il devoir s'en re- 
tourner de même j q u*il aimoit mieux 
p unir Ferdinan d, que Timite r. II or^ 
donna aux Anibarfîîdeurs ÉJpagnols > 
venus pour colorer cette trahifon j de 
fortir de fa Cour dans vingt quatre 
heutes , & defes Etats dans huit jours^ 
Philippe fur reconduit en Flandres aux 
frais de Louis XII , avec ton s les hon- 
neurs que îe Roi de France lui avoit 
toujours fait rendre. II y apprit que 
rArchiduchelfc étoit accouchée en EL- 
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ne d'un Prince^qu'on avoit nom-' ■ m 

mé Ferdinand j que cetçe Princeflfe , ^$^.7* 
dévorée de plus en plus d'une paf- Philippe re- 
fion que tabfence avoir accrue , fai- ^^ZdrcsTu 
foir les plus vives inftances pour re-refufe d y rc^ 
joindre ion époux , avant même que^^^ ^^ 
fâ famé pût lui permettre un voyage û 
pénible , &que laréfiftancequ'on hii 
avoir appolée > avoit décidé tout- 
à- fait, cette démence , à laquelle \ 
Jeanne n'avoir que trop de difpofî- \ 
tioti ; que la Reine ifabelle s affoi- | 
bliffoit , &: que , quoique dans un | 
âge peu avancé , on commençoit à 1 
craindre pour fa vie. Toutes ces nou- | 
velles ne donnoient à Philippe aucun { 
cmprelTement de revoir fon époufe» 
Xra conduirede Ferdinand y Se les in- 
firmités de rArcftiducheffe , augmen* 
roientréloignement qu'elle lui avoir 
toujours in fpiré* Pour reculer fbn dé- 
part , Philippe repréfenta les dangers 
ie la mer , & qiie Ferdinand avoit mis 
de grands obftacles à fon paflTage par 
la France. 

En effet Louis Xlf faifoic tes plus ^Sàrtw ê^ 
grands efforts pour affiirer fa ven- p^^Y^'pSfc? 
geance j il leva en me.me-tems cinq nana. 
armées > troi^ de terre^ & deux nava^ 
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• >*' ■ ■ * les. L'une devoit en-trer dans le Royaw* 
*5^3« nae de Naples pour réunir les forces 

3ui y ccoienr difperfées , une autre 
ans le Rouflïllon , une autre dans la 
Bifcaye j une flotte qui portoit des 
» troupes de débarquemen t, devoit par- 

courir les côtes du Royaume de Na- 
zies , & faire des defcemes dans fes 
Ports ; une autre flotte étoir deftinée st 
couper la communication de rEfpa- 
gne à l'Italie , & à enlever les con- 
vois. Tant Je préparatifs ne fervirent 
qu'à épuifer la France j la Providence 
permit qne les vertus de Louis XII 
, cédaflent à la perfidie de Ferdinand, 
Navarre fait Après k réduâion de Naples , les 
nc?au"fî^e"^"^^® Châteaux qui défendent cette 
des quatre Place ne tinrent pas loug-tems. Pierre 
. NalîcL" ***" Navarre,don t on a déjà parlé,avoi t vu 

faire ufage des mines darrs une guerre 
des Génois contre les Florentins y 
mais fans aucun effet ; il fut profiter , 
au fîege des quatre Châteaux , & de 
cette invention , & de toutes les Êiu- 
tes qui ert a voient empêché le faccèsr 
t Les François virent des baftions & Aes 

pans de murailles, qu'ils croyoienr 
inébranlables , fauter en l'air avec 
tttt bruit effroyable >& des. forxerefles 
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difparoîcre touc-à-côup à leurs yeux. 
Tous furent pris ou maflacrés^ La 1505. 
flortc Françoife , commandée par le ta flotté 
Marquis de Saluées^ n'arriva devant [ouiJxîiw* 
Naples que le lendemain de la rëduc- ▼««à NapUi 
tion des Châteaux. Les François per- î^a!^^^ ^^ 
doient leur couduère prefqu'auflî vîte 
qu'ils Tavoient faite. D'Alegre avoit 
recueilli les débris de l'armée. Retiré 
fous Gayette , il atténdoit , à la tête de 
cinq ou C\x mille hommes , les troupe» 
qiie Louis XII envoyoit en Italie. Li 
Trimoille , qui eii avoir pris le com- 
mandement 5 mourut avant d'être par- 
venu dans les Etats du S. Siège. Tan* 
dis que le Marquis de Mantoue , fo» 
Succefleur , follicitoic Alexandre VI 
de livrer le paffage aux François , ce 
coupable Ponrife termina fa fcanda^- 
leme vie ( û l'on en croit le plus grand 
nombre des Hiftoriens) par un crime 
bien digne de tout ce (jui l'avoir pré- J^ 

cédée , mais dont les circonftances ne v ^ , f •: 

font pas vraifemblables. '^ "' * ' 

Alexandre VI fut empoifonne , dit- Wort «Mï 
on , ainfi que le Duc de Valentinois , imtJat^ * 
dans du vin que tous deux avoient^ruiwfurccf: 
fait préparer pour trois Cardinaux très ^ ^^^ 
riches dont ils vouloieftt envahir l'hd- ^ 
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rirage. Ils les avoîent invités dans utie 

1504. de ces maifons de plai'ince voifines 

de Rome, que Ton appelle Vignes. 

Le domeftique, leur complice , laifla 

f>ar mégarde la fatale bouteille entre 
es mains d*un autre domeftique , qui 
en verfa au Pape & à fon fils. Le Pape, 
plus vieux , & qui avoit bu de ce vin 
empoifonné plus que le Duc de Va- 
lentinois , en mourut peu d'heures 
après , dans des douleurs exceflîves.Le 
Duc prit du contre-poifon : oji ajoute 
même qu'il fut enferme dans les en- 
trailles d'une mule toute vive. Lei 
Naturaliftes ignorent de quel fecours 
peut ctre un remède fi bifarre contre 
le poifon qui agit dans rintcrieur. 
On trouva dans les cof&es du Pape 
cent mille ducats en or, de beaucoup 
d'autres richefles , dont lé Duc de 
Valentinois fut bien s'emparer. Il né* 
toit -donc pas alors enfermé dans le 
corps de cette mule. Plufieurs Hifto-' 
riens, fans parler de cette horrible 
aventure, ont écrit qu'Alexandre VI 
'!« Gêné- avoir péri d'une fièvre violente. 
&"*FfpagnoU Quoi qu'il en foir , la mort de cet 
j'occupr ne de indjpne Chef de l'E^life réveilla Tat-' 
pouvc^au Pa t^ntioi) de toute 1 Europe , Se lurtout 
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des Rois de France & d'Efpagne , qui m 



avoienc tous deux grand intérêc de 1503* 
faire élire un Pape à leur dévotion. 
L'armée Françoife refta fur les confins 
deTEcac Ecclé/iaftique, & leMarquis^ 
de Salttces vint mouiller avec fa flotte 
dans lePortd'Oftie.Gonfales crut auflî 
devoir s'approcher deRome, pour em- 
pêcher , difoit-il , que les François 
ne gênaflênt les fufIrages.Le Cardinal 
d'Amboife, premierMiniftre deLouis ^ 
XII , ambitionnoit la Thiare. Ferdi- 
nand & Ifabelle n aroient garde de 
laiflTer tomber le choix du Conclave*' 
fur, leur plus grand ennemi j le Duc 
deValentinois cabaloit encore & fe 
faifoit craindre dans Rome. Les deux \ 

fadions avoient la baffeffe de man- * 

dier fon appui j enfin les Cardinaux ooiesécar# 
surenr écarter les armes qui brilloient^*^^**"^ 
de tovLtés parts, & qui paroifToient 

£rctes à fe joindre. Les Efpagnols & 
is François fe tinrent ^ quelques 
diftances de Rome ; les troupes du 
Duc de Valentinois & des autres fac- 
tieux s'éloignèrent auflî. D'Amboife , 
qui fe croyoit sûr de la Thiare , ne 
voulut pas paroître s'être fait élire' 
par la force : fa bonne foi fut déçue« 



ir Le Cardinal Julien de la Royeré J 

1 j o 3 • auffi ambitieux , maiis plus adroit cjue 
lui , sut fiiire tbntber le choix du 
Pkoiomînî, grand nombre far Picolomini , dit le 
di'^^sk^' Cardinal de Sienne , a^Tcablé de maux , 
taéia. 'de d'années ^ qui n'occupa le Saint 
Siège que vingt-trois jours. Ce Pon- 
p .^« tife prit le nom de Pie IIL Sa more 
5L*^" fut un malheur pour le n:ioade Chre* 
tien 5 qui , au milieu de tant de trou- 
bles , avoit befoin d'un Paftetir ver- 
tueux & pacifique. Le Cardinal de 
la Rovere avoit eu le teins de former 
Ton parri pendant cer imervalle qu'il 
favoic bien devoir être très coure. 
Auflî-tôt après la mort de Pie III , 
il fut élu Pape par acclamation au- 
moment où les Cardinaux entroient 
dans le Conclave. Le Cardinal d' Am- 
boife fut trompé pour la féconde foi$ 
d'autant plus cruellement , qu'en dé- 
te Catdl- férant à la Rovere la Thiare qu'il ne 
wc%ft ^Tu pouvoir plus efpérer , d'Amboife s'é- 
*n la place . toit flaté quc le nouveau Pontife ai- 
wM^dTjuils meroit la France , où il avoit été biett 
fçcottt accueilli pendant un exil que fon pré- 
déceflem lui avait fait foufFrir j; mstît 
. Jules Second ( ce fut ainfi qu'il fe fit 
nommer) , devint le plus gratîd eo^ 
nemi de Louis XIL 
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Dans un fîécle où les Souverains hliM 

f^ontifes étpienç (î puiflTans , Iç Roi i503« 
de France perdit beaucoup , fans Eut da 
doute , de n'avoir pu faire afleoir le fJ^^Royauml 
Cardinal d'Amboile fur la Chaire de^çN^plçi. 
Saint Pierre : mais ce n'étoit pas tout 
ce qu'il avoit a regretter. Le tems 
que fesGénérauxayoientconfumé aux 
environs de Rome , la faifon qui s'é-» 
toit avancée, tous les Seigneurs dç 
Naples & d'Italie que les cabales 
avoient détachés de lui , l'argent que 
des dépofitaires infidèles furent dé- 
tourner , toutes ces çirconftan ces en- 
fin fembloient fe réunir pour fairç 
manquer l'expédition de Naples. Le 
Marquis de Mantoue ^ fuccefleur du 
Duc de la Trimpille, menoit à cette 
guerre 1 5000 hommes de troupes ré- 
glées & un très grand nombre de vo- 
lontaires. Yves d'Alegre avoit ré- 
cueilli' dans Gayette 5000 hommes 
des débris de l'armée du Duc de Ner 
mours. Le Marquis de Saluces en 
commandoit au moins autant fur fa 
flotte y il s'en falloit bien que- les Ef- 
pagnols fufTent aufli nombreux ; mai$ 
ils avoient à leur tête Gonfales de 
-^^t^oue^ le plus lubile Général idf 
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fon tems , on auroic pu dite U plue 
IJ03. fourbe, s'il Ji'avoit pas fervi Ferdi- 
nand. La marche ces François fut 
longue & pénible j au milieu du mois 
de Novembre , les campagnes déjà 
dévaftées par les Efpagnols , n'of- 
froient plus de reffburces. Les maga* 
fins manquoient tout-à-fait aux Fran- 
çois , & les chemins déjà gâtés , de- 
venoient impraticables par la notn- 
breufe artillerie que le Marquis de 
Mantoue traînoit à fa fuite. 
Situation des Tandis que l'armée Françoife étoit 
trjpAluoU. xe&ée près de Rome pour garder ou 

f)our intimider le Conclave , Gonfa- ' 
es , quoiqu'il eut paru occupé du mê- 
me objet , n'avoir pas négligé de s'em- 
parer de San Germano & des Fron- 
tières du Royaume qu'il avoir eu le 
loifir de fortifier. Jacques de Silly ÔC 
Louis d'Hedpuville de Sandricourt , 
Lieutenans du Marquis de Mantoue^ 
propofoient d'affiéger San Germano , 
& répondoient du fuccès ; mais le 
Général refufa de former des fiéges , 
.tandis qu*il pouvoir pénétrer dans les 
.terres. Malgré la difette qu'éprouyoit 
ion armée , il vouloir , difoic-il^ ar- • 
j[iver jufqu'â Naple$ > cpoupç «'4 






avoit conquis tout ce qu'il laîflliit 
derrière lui. Il prit cependant Rocca 1 $0 j« 
Divandro , Place affez forte fur lés 
bords de la mer ,^ y laifTa une Gar- 
çifon conlîdérabie. Parvenus a Ja ri-^ Gonzalct 
y iere du Garilian^ les François efpére- "J^l icVf?,^. 
je^ît qu'après l'avoir paflee , ils arri- çois de p^iflct 
veroient facilement â Naples , parce- ^^^**^*^^*** 
gue le peu de places qu'ils rencontre* 
roient en chemin tenoiçnt encore 

four eux Gonfaies les obfervqit dô 
autre côté de la rivière avec une ar- 
mée beaiicoup moins forte que la 
leur , mais qu'il croyoit fuflSfanrç pout 
les empêcher de conftruire un pont. 
Cependant comme le bord du fleuve 
quocçupoient les François étoit beau- 
coup plus haut que celui que gax- 
doient les Elpagnols , Sandricourt 
établit d^s batteries en grand nombre pafïage du 
dont le feu contraignit Gonfales d'à- GarilUft. 
bandonner le t^rrein. On y conftrui- 
fit un pont de bateaux avec beaucoup 
jde promptitude & de bonheor,^ 
^ Une partie de l'année ayant paflfé 
^fur jce pont long- tems avant la nuit, 
-Je Marquis 4e Salaces, Silly , San-" 
, ^ricpurt ,. d'Alegre , &c tous [es Chefs , 
Conjureront le Alar^ui^' de Maut^UQ 
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lu I de^ les mener à Tennemi. Celui - ci 

150}. s'obftina à faire coaftruire une te* 
Choc des cloute pour défendre ce ponr. Il ne 
Traaçois & voulut pas même Élire pafler le Ga- 
de l'autre c6c£ riiian au refte de ion armée , que cet 
Fran^^î ^" ouvrage ne fût achevé. Le lendemain 
fiStou dès la pointe du jour, Gonfales ne 
manqua pas d'attaquer les travail- 
leurs , & ceux qui les foutenoient , 
avec tant d'ordre & de valeur , qu'il 
les repoufla de l'autre côté du fleuve , 
après leur avoir tué bien du monde ; 
il auroit rompu le pont , fi l'artillerie 
Françoife qui faifoit un fçu efFroyar 
te Marquis ble ne Teut forcé de fe retirer, Gon» 

fle Mancoue 9 r t \ 

cénétai de lales , après cet avantage , partagea 
Tarmée Fran- fon armée pour aller affiéger Rocca 
^npâttL ^^Divandro, Les Lieu tenans du Mar* 
jquis de Mantoue s'en réjouirent ^ 
perfuadés que les Efpagnols n'en fe- 
roient que plus faciles à vaincre Vils 
venoient à fe féparèr j mais ils igno; 
roient (jue Gonfales avoit parole oui 
Marquis de Mantoue de n'être point 
attaqué. Jamais ils ne purent obte- 
nir de ce Chef infidèle , qu'il les 
menât à une viékoire qu'il croyoienc 
certaine. La Garnifon de Rocca 
JDivandro $'attçndant qu'elle feroit 

Içcourç^ 
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fecourue , combattit avec beaucoup .■# 

de valeur , mais les mines auxquelles 1 50 }♦ 
on n*avoit point encore trouvé de 
remède , ouvrirent bientôt les foni- 
fications. LesFrançois foutinrentplu- prifedeRoti» 
fieurs aflauts, & n'ayant voulu en-cadivaintro? 
tendre à aucune capitulation parce- de ManSue 
qu'ils croyoient toujours voir arriver q»"«*^^j?^™^ 
l'armée du Marquis de Mantoue , ils '**^° 
furent tous tués ou faits prifonniers. 
La perte de cette place & des braves 

?ui la défendoient , pénétra tous les 
rançois d'indignation contre leur 
Chef; ils ne doutèrent plus qu'ils ne 
ftïflent trahis ; & tandis qu'ils déli- ^ 
béroient fur le parti qu'il falloit pren- 
dre, le Marquis de Mantoue, qui 
prévît ce qui alloit arriver , feignit 
une maladie pour pouvoir fe retirer 
chez lui. II partit chargé de la haine 
de toute l'armée, & emmena un grand 
nombre de volontaires Italiens, en- 
nemis d'autant plus dangereux , qu'ils 
fuifoientprofeffion de fervir la France. ^ 

Tous les Fratî^ois d'une commune icMarqtih 
Toix, déférèrent le commandement fucccUe!*' 
au Marquis de Saluces, efpcrant que 
ce choix retiendroit à l'armée ceux 
des Italiens qui n'étoient pas mal in* 

Tome IL H 
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■ ». tentionné^. Louis XII confirma ce • 

1503. que les troupes avoient fait ^ le nou- 
veau Chef montra d'abord beaucoup 
de valeur & de prudence. Il choifit 
un lieu avantageux pour le paffage du 
Garillan , & ayant bien difpole (es 
batteries , il jetta fon pont de bateaux 
i & fit traverfer le fleuve à toute fon 

armée aux yeux des Efpagnbls qui lui 
oppoferent de vains efforts. L'Armée 
de Gonfales étoit , comme nous l'a- 
vons dit , beaucoup moins nombreufe 
que celle des François ; il n'efpcroit 
pas de renfort d'Efpagne , parceque 
deux flottes Françoifes tenoient la 
mer; mais ce Chef, qu'on furnom- 
moit avçc.raifon le Grand Capitaine, 
joignoit à beaucoup d'autres talcns , 
une parfaite çpnnoiflfançe du pays 
dans lequel il faifoit la guerre. Son 
conzales ^uc étoitd'empêcherrartnéeFrançoife 

s'établit dans de pénétrer à Naples : il he nésiieea 

un camp qui . ' ' ^ r t 

ferme auj? "cn pour y parvenir. Gonlales con- 

François l'en noifloît UH yallon très creux i3c très 

uhie delSll aquatique , feul chemin que les Fran- 

t^' çois puflent prendre pour parvenir à 

Seffe & à Terranova , car il croit 

içaîtredes Places. circonvoifines On 

n'arrivoit à ce vallon que par un-^é- 
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filé qui 6n rendpit laccès facile à dé- -" 

fendre avec peu de foldats j des tor- * 5^5» 
rens impétueux tomboierit des mon- 
tagnes qui environnoient ce lieu , & 
cjui lavoient fait nommer la ceinture. 
Le Marquis de Saluces l'y vit en- 
trer avec joie^ parcequ'iLle croyoit, 
avec raifon , très defavantageux -, mais 
il ne penfoit pas qu'il faudroit que 
lui-même y paflTât pour pénétrer dans 
le Royaume de Naples, & que ce dé- 
filé qu'on pouvoir défendre avec fi 
peu de monde , rendort les forces des 
Efpagnols égales aux fîennes, 

Pour le malheur des deux armées , souffrance* 
l'hiver fut beaucoup plus rigoureux *^^ *j^J™** ^* 
qu'il ne l'eft ordinairement dans ce * 

climat. Le camp de la Ceinture devint 
prefqu'in habitable par les neiges & les 
pluies continuelles. Les Efpagnols ne 
le faiivoient de l'inondation qu'à la fa- 
veur d'une grande quantité de fafci- 
nes qu'ils entaffoient pour élever le 
terrein. Gonzales , convaincu que les 
François fouffriroientbientôt plus que 
lui , fut fourd aux cris de fon armée , 
s'obft in an t à demeurer dans ce camp , 
malgré les maladies qui lui enle voient 
beaucoup de monde. Le Marquis de 

Hij 
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"' . Salaces vit trop tard que le chemin de 

' 5 ^ J • Naples lui étoit fermé j il n ofoi t atta- 

2uer les Efpagnols dan$ le défilé de la 
peinture. Perfuadé que la faifon ne 
rpuvoit être long-tems mauvaife en 
talie , il repafTa le Garillan ^ après 
avoir fait conftruirç un Fprt du côté 
qu'il abandonnoit , pour pççuper tou- 
jours les deux rives. 11 crut devoir atrr 
te Matqals tçndte le moment desopération^; mais 

ilafT'cL ^^ J^^^^^ » qiie Tavidité & la mau^ 

riiun:direue vaif(^ foi de l'Intendant de l'armée 

^é^. ^^^ ^' rçndirçnt bientôt générale, mit le dé* 

çouragement parmi les François ; ea 

moins de huit jours ils furent réduits 

^u tiçrs de ce qui avoit pafle le Tibre. 

, ' ^ , î-ottis Xll apprit à Lyon que cette 

le Marquis ^, » i ' ' • j '• ^ ^ j 

4i saïufcs la armçe , qu il croyou déjà maitrefle di^ 

\a^ i» dif- Royaume dç Naples , étoit fur lafron- 

çion de Gon- tiere , toute prête a le difliper. Le 

»aifs aux ma- Marquis de Saluces , attendant des fe-^ 

FwnçoM. cours , permit aux !^oldats de chercher 

psir tout 4 foulager leur niifere. Il ne 

put pa5 foumçttrç à une difcipline 

exafte dçs hommes prêts à périr de 

faim j & quand les foins de Louis XII 

eurçnt faiç pafler de l'argent en Italie 

pour payer les contres , Saluces nq 

Veilla p^s ^ifçîi 4 ja|)j)rQçljçi: jfei c^^^ 
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tiers , que la néceffité avoît beaUcoub ' ^ 

étendus. Sachant la pofition des El- ^PJ' 
pagiiols , auflî fâcheuie que la fienne , 
^il les cr<5yoit dans l'iûipoflîbilité de 
l'attaquer jamais. Mais Gonzales ne 

5 etoit expofé volontairement à tant 
de maux , que pour profiter de tpures 
les conjonâures j il recevoit tous lôs 
jours des recrues de foldats Italiens , 
qui , n'a)5ant plus rien à faire en Italie , 

6 ne fâchant pas le mauvais état de 
fon armée, s'empfeflbient, fur fa ré- 
putati|)n , de venir fervir fous fes en- 
feigneè. Ces nouveaux combattants 
avoierit plus que réparé la perte que 
Gonzales avoit faite par les maladies ; 
d'ailleurs il portoit des yeux attentifs 
fur tous les mouvements des François , 
& fur leur poiGrion. Ses efpions lui en 
tavoientplus appris que le Marquis de 
Saluces n'en favoit lui-rhême. 

Bien certain que les François, qui 
tenoient trop de terrein, n'étoientpas 
en état de foutenir un choc inopiné , 
Gonzales réfolut de s'emparer des deux 
rives du Garillan.. Il conftruifit un ïiconftruît 

/> n ^ ,. Il unponcfurle 

pont lur ce tieuve a une lieue du der- cariiian, pri- 
mer quartier des François j car il fa- bat^^a^rmée^ 
voir sûrement qu'ils ne gardoient pas Françoifc, 

Hiij 
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~— ""' leurs flancs à cette diftance. Gonzales 
^i^i* paffa fur le pont qu'il avoit conftmic 
avec les deux tiers de fon armée , laif- 
fant le refte à l'autre bord j il imçnt 
le porte de Fagio , plein de François , 
quinetoientpasfur leurs gardes. Les 
troupes ne fe replièrent fur elles-mê- 
mes, à la vue d'un corps confidérable, 
qu'avec beaucoup de perte. Pendant 
tous ces mouvements l'arr^ere-garde 
de Gonzales , reftée à l'autre rive , at- 
taqua le Fort que les François avoient 
conftruit pour défendre leur pont. 
Ceux qui le gardoient , inférieurs en 
nombre , n'eurent que le tems de le re- 
paller pour rejoindre leur armée » & de 
rompre leur pont après eux ; mais les^ 
Efpagncls le reformèrent des mêmes 
bateaux , & paflerent deflus à la pour- 
fuite des François, qui tâchoient de 
gagner Gayette. Ils fe retirèrent en a{- 
fez bon ordre, tant que les cKemins 
étroits ne donnèrent pas aux Efpa- 
gnols la facilité de s'étendre j mais 
îorfque ceux-ci furent en plaine , les 
, ' François, craignant d'être enveloppés, 
fuirent en défordre vers la Ville dans 
la circonvallation de laquelle ils efpé- 
terenc trouver leur falut. Cette funeftift 
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journée annonça la ruine totale des, ""■ 

François ; ils abari donnèrent leurs ca- ^ 5^3» 
nons , leurs équipages^ leurs malades j 
le découragement devint fi grand , 
qu'ils ne fon gèrent pas même à défen- 
dre Gayette. 

Gonzales en forma le fiege dès les — ^ 

premiers jours de Janvier. Le Mar- ^5^4»^ 
quis de Saluées & fes Lieutenants , ^,^^^"^*^' 
perfuades que leur unique devoir étolt L.^^^ 
de fauver les reftes languifTancs de leur 
armée , offrirent , au hdat de trois 
jours , de capituler. Gonzales , trop 
heureux d'éloigner ces François j qu'il 
avôit tant redoutes , accepta la propo- 
fîtion avec joie •, il promit de laifler capitula- 
fortir du Royaume les troupes armées, ^^^Z^^ic' 
Se de rendre tous les prifonniers faits manque à r^ 
pendant la guerre. La capitulation fut P^'®^^* 
fignée à cette feule. condition; mais 
Gonzales np pouvoit pas renoncer à 
fon caractère : il ne fit jamais un ac- 
cord auquel il n'ait pas manqué. Lorf- 
que les troupes furent forties de 
Gayetce j il prétendit n'avoir pas 
compris , dans le nombre des prifoh- 
niers , les Officiers , ni même les fol- . 
dats Napolitains , il ne voulut enten- 
dre par ces mors : Tous les prifonniers 

Hiv 
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^ faits pendant ta guerre , que les Ft'an- 

'5^4* çois & les Suiffes* Les vaincus n'é- 
toient pas en état de lui faire tenir ùl 
fa parole ; il fallut fubir la loi , telle 
qu'il lui plut de la difter. Les Napo- 
Les Fnui- litains de la fadion d'Anjou furent 
f?!ii?"mo« enfermés dans des cachots , dont ils 
du Marquis ne for tirent qu'en abandonnant le 
"'^ bien qu'ils poflcdoient dans leur Pa- 
trie. Les François quittèrent l'Italie 
par pelotons, & périrent prefque tous 
en chemin de maladie , de froid & de 
mifere. Le Marquis de Saluces mou- 
rut peu de mois après du chagrin que 
lui caiifa cette déroute. LouisXII fut 
très fenfible à la perte d'une armée , 
qu il avoit oru devoir lui rendre beau- 
coup plus que la mauvaife foi de Fer- 
. dinand ne lui avoir ravi. Il fit pendre 
lintendant auquel on reprochoit ^ 
avec raifon prefque tous les défaftre.i 
qui -avoient chafle les François d'L 
talie. 
lesircd'Ai- Les deux armées que Louis XI! 
^'^.cîam?S>^^^^ deftinées contre le Routrilloi^ 
mécFrançoifc & contre la Bifcaye , n'avoient pa: 
mhif Toui', »"i^»!^ «^é^ffi q^e cellede Naples. CellJ 
aux. de Bifcaye étoit commandée par Iç 

Sire Alain d'Albret ^ pçre du Roi do 
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îîavdrre 5 qui âvoit difputé à Char- 
les Vlli la main d'Anne de Bretagne* * S^4' 
Soir qa'à lamoti de Charles VIII , les 

Î)récen rions du Sire d'Albrec fe fut 
ent réveillées , & qu'il eût su mau- 
vais gré à Louis XII, d'à voit fixé une 
féconde fois la Duchefle de Bretagne 
fur le trône de France , foit qu'il ait 
voulu ménager poUr fon fils la bien- 
veillance des Rois Catholiques : co 
Seigneur ne prit le commandement 
d'une armée mnçoife , que pour tra- 
hir la caufe qu'il paroifToit défendre^ 
On avoit donné au Sire d'Albret le 
Maréchal de Gié pour Lieutenant* 
Ce Général aufli affeéliottné à fort 
Maître j que d'Albret Vétoit peu , vit 
avec peiné les François campés dans 
le lieu le plus ftérile de la Bifcaye , 
perdre la meilleure f ai fon pour h 
guerre , & attendre de Navarre de 
.prérendus fecours qui ne dévoient pas 
venir. Les repréfentations du Maré- 
chal de Gic , n'engagèrent point le 
Sire d'Albret échanger de conduite j 
il n'entreprit aucun fiége , il fie fof-' 
ma aucun projet de campagne , en ttA 
snot il emplojra po\ir attamef fon af- 
foiéç y Se pooc Êsiccei le fold^t i àéCtt^ 

Ht 
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m ■ ■ ter , plus de précautions que les |Gé« 
1504. néraux n'en prennent ordinairement ^ 
pour «pproyifionner & contenir les 
troupes : il n'y réuflît aue trop. Fer- 
dinand n'avoit pas pris la peine d*op- 
pofer des forces à celles qu'il favoit 
très bien ne devoir pas redouter* 
Louis XII fut contraint de diilimuler 
cetce perfidie , il n'avoir pas de quoi 
punir un Sujet puiiïant , père du Roi 
de Navarre , tandis que les armes 
Françoifes croient employées de tou^ 
tes parts. 
les E5>a- Le Roi de France efpéroit plus de 
Scmic RQuT. fïiccès de la guerre du Rouffillon j le 
fiUon contre Maréchal de Rieux avoir formé le 
îîSctii de fi^ge de Sal/es , & paroiQoit tout prèr 
Uem. à s'emparer de cette Place important- 
ce y mais Ferdinand rourna toute ia 
défenfe vers cette Province , que les 
François menaçoient d'envahir. Le 
Duc d'Albe à la tête de vingt mille a 
hommes , avoit trouvé le moyen d'in- f 
troduire des fecours dans Salfes avant \ / 
qu'elle fut invertie. Ferdinand mar- f 
cha Ini-mcme avec un pareil nombre, [' 
que la Reine Ifabelle , toute languif- { 
lame qu'elle étoit, avoit su lever ea 
Caftille. Ces focces cpntraigtiixoat lo^ 
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ïraîiçois d'abandonner ceficge. Tous "^ 

les fuccès ,du Maréchal de Rieux fe M®4* 
bornèrent à défendre le Languedoc 
des entreprifes d'une armée fupérieu- 
re en nombre , & à empêcher Ferdi- 
nand d'y pénétrer. 

• La Guyenne étoit pareillement fer- ^^ jj^^ ^.^i^ 
mée , parceque leSire d'Albrec , quoi- brct défendu 
qu'il eut trahi la France, ne vouloit frcyc^n^jjJi^ 
pas faerifier fes domaines à l'amitié France &i»Er. 
de Ferdinand. Ce prétendu ennemi Jourcr^Juî 
, qui l'a voit fer vi fi utilement, le me- ^^'^ft pa$ ic 
\ naçoit de faire déclarer la Navarre , Napfc"?*^ 
\ s'il tentoit jamais de pénétrer dans la 
' Guyenne. Les troupes du Roi d'Ef- 
pagne devenoient inutiles fur ces 
frontières , il étoit tout plein dude- 
fir de les faire paifer a Naples , où fa 
pofition n'étoit pa^ encore auffi favo- 
rable que nous Pavons vue j mais il 
n'avoirîtfias -de vai(ïeaux de guerre à 
oppofèr 'aux deux 'flottes Françoifes 
qui occupoieftt la mef. Fetdfnâwd fit ' 

J)ropofer à Louis XII une trêve pour 
es frontières dés deux Monarchies , 
dans laquelle le Royaume de Naples 
ne feroit point compris. Il chargea 
Frédéric , Roi de Naples , & prifoft- 
Ijier en France, de 4:oiiduirececte'né- . . 
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' gociation I ce Prince ménagea h tre^ 

^ '*' ve entre les deux ennemi^. Le Roi 
d'Efpagnele flattoit encore de le faire 
remonter fur fon trône , & le crédule 
Frédéric ne fe fouvenoit plus que Fer* 
dinand l'avoir trompé bien des foisw 
Il alla à la Cour de Louis , qui , té^ 
duit à craindre pour le Languedoc , 
confentit volontiers d'écarter la guer- 
re defes Provinces. Louis Xllpenfoit 
que cette trêve lui feroit avantageufe^. 
L'armée qu'il deftinoit au Royaume 
de Naples> étoit toute prête à y en-* 
trer ^ on ne s'attendoit pas à tous les 
revers q^e nous avons racontés. La 
trahifon du Sire d'Albret , n'avoir pas 
fait préfumer à Louis XII , que le 
Marquis de Mantoue le trahiroit auC- 
il y que le Marquis de Satuces. oppo«- 
jferoic de vains e£)rts auK calens de 
Gonzales , Se que les trâiprs. qu'il 
avoifi deftinés à cette expédition y fe^ 
j^oient ravis par des mains infide^ 
les. 
Tif repottr ^ ne falîoît plus i FerfinanJ qu^un 
R Royaume manque de foi pour êtr^ tout à. fait 
PcrdSand'a* piaître du Royaume de Naples ; il ne 
bonne f^t éi ^^^^ pas à te devenir* Louis XII 
iott?2uîl àvoit ordoimé de acuiv^lle;^ kvée&j^ 
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il vouloit réparer l'honneur de fes 
armes en Italie j mais le tréfor Royal ï 5^4^- 
ëtoit épuifé, & ce bon Prince , appel- 
le avec tant de raifon le père du peu^ 
pie , ne pouvoir pas le réfoudre à 
Ibumettre fes Sujets à des impôts ex-* 
traordinaires , pour faire , ou pour 
recouvrer des conquêtes , très indif- 
férentes à leur bonheur. Les vertus | \ 
de Louis XII fournlrenr à Ferdinand | \ 
une nouvelle occafion de le trompcç, " ' 
Le Roi de-France confervoit encore 
cinq Places dans le Royaume de Na- 
ples, Ferdinand lui fit offrir une trêve 
de trois ans , dans laquelle ce Royau*» 
nie feroit compris, Quelqu averfio» 
que le Roi d*Efpagne eut infpirée à 
Louis XII, celui-ci reçut avec avidité 
une proportion qui lui donnoir le 
tems de remonter fes finances, qui 
lui confervoit le peu de Places qui te- 
xioient encore pour lui dans la Ppuille 
& dans la Calabre ,.& qui nourrifloit 
Tefpérance de recouvrer un jour tout 
ce qu'il avoir perdu. Il figna la tifeve ^ 
rAmbafladeur d'Efpagne y inféra par 
ordre de fon Maître , que le commer- 
cé feroir tout â fait rétabli enrre les 
^u^ s^tiçns ^ excepté feulement dan« 



^ > le Royaume de Naples. On^ fit enten* 
?î^4* dre à Louis XII que cette claufe n'é- 
toit que pour empêcher que des Né- 
gocians François ne tranfportaJGTent 
par mer des foldais dans ce Royaume, 
& qu'à la fin de la trêve , il ne fe 
trouvât tout à coup une armée dans la 
Fouille Louis Xll ne connoiflbit pas 
la défiance i Ferdinand mèmeji'avoit 
pas pu Ty accoutumer. , Il figna la trê- 
ve , & ceffa fes levées , d'autant plus 
volontiers , que les moyens lui man- 
quoient. 
lercftedci Tout auffitôt Gonzales bloqua les 
m«r?â Na- ^'"^ Places qui appartenoient aux 
pies, repaie Frauçois , fi éxadement , qu'il ne put 
cnFrancc. y entrer aucune efpece de denrées.Fer- 
dinand prétendit que par cette claufe, 
le commerce ne fera point rétabli entre 
les deux nations dans le Royaume dé 
Naples , on devoit entendre que les 
Napolitains ne fourniroient rien ab- 
folum^nt aux François. Tout l'effet 
de la trêve étoit , félon lui , de ne 
point attaquer l'ennemi à main ar- 
mée. On éprouva bientôt dan^ les 
cinq Places une famine àbfolue , }es 

Î;arnifons fe virent contràinr,es d'e» 
orôr. GQAzales Uw: accoida l^hpi»;} 
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Heurs de la guerre j Louis d'Arc qui «< 

copimandoit toutes ces troupes , ra- 1504.; 
mena en France quelques foldats 
échappés à toutes les efpeces de dan- 
gers, Ainfi finit cette malheureufe 
guerre : la foi Efpagnole devenoic 
dans ce fiecle , ce que la foi Cartha- 
ginoife avoit été dans TAntiquité. 

Il falloit toujours que Ferdinand vttdlnzoi 
eut des ennemis , ou publics , ou fe- devient ja- 
crets. Lorfqu'il ne craignit plus les pouvoir^"dc 
François dans le Royaume de Na- conzaicsdans 
pies, il devint jaloux du Général qui dcNa*pUs. 
avoit fait pour lui cette importante 
conquête. L'autorité que Gonzales y 
exerçoit , paffoit de beaucoup celle 
d'un Viceroi ordinaire- Il avoit ofé 

f partager à fon gré les dépouilles que 
ùi-même avoit arrachées aux Fran- 
çois , il diftribuoit les confifcations , 
nommoit les Grands Officiers du 
Royaume, préfentoit au Pape Ju- 
les Il les Evequ«s que ce Pontife ne 
l!nanquoit jatnaist^l'inftituer ^ il die- 
, toit des loix nouvelles , fom le pré- 
texte de la néceffité ; enfin il faifoit , - v 
fous le bon' plaisir du Rdi'Fdrdinand : 
( car c'4toit tbofours ainâ quétoienc • 
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le Roi Ferdinand ne lui vôyoît fait A 
1 504. qu avec le plus grand regret. Gonza- 
les tâchott aailleurs de mériter tou*- 
jours les bontés de fon Maître \ il fie 
déclarer les Pifans en faveur des Ef- 
pagnols , auoi Qu'ils euflent toujours 
été jufqu aîors tous la proteâion de 
la France ; il fit arrêter à Naples , & 
conduite à Madrid le Duc de Valen- 
tinois , ce fils^ d'Alexandre VI , que 
le Pape Jules II avoit enfin dépouillé 
de toutes fes ufurpations dans la Ro«* 
magne , & que Ferdinand vouloir 
tenir en captivité , de peur que ce 
faârieux ne lervît un jour les François. 
Plus les Etats de Ferdinand étoiene 
confidérables & paifibles en Italie , 
plus celui qui les gouvemoit lui de^ 
venoit fufpe<5k. Ferdinand qui avoit 
trompe toute fa vie , devoir fe mci- 
fier de celui 'qu*on pouvoit nommer 
ion complice ; d'ailleurs un foule 
d'envieux aigriffoiqpt fes chagrins > 
& augmentoientfe$foap€ons« 

Cependant Ifabelle etoit depuir, 

aeURcter ,deux ans accablée de maïux , dont la 

^^\^U^'J^^^^^^ & lacqnûnuité dévoient fiiire 

augmeaccM. craindre les^ fuites* Il:s!7 joignit de^ 

fbf gtin; Xïè$i iwpii^ ^ui coatciboeir 
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îtcnt fans doute à terminer les jours ^ 

de cette grande Reine. Ifabelle ai- ^5°4» 
moit tous fes enfans j elle avoir gar- 
dée auprès d'elle Jeanne , fa fille aî- 
née , & fa préfomptive héritière , tan- 
dis que Philippe faifoit en France ce 
traité , dont on a vu les fuites. La 
mauvaife foi de Ferdinand avoir de 
lus en plus éloigné TArchiduc de * 
'on époufe , dont l'amour effréné n% 
pouvoir que lui être rrès à charge , 
parcequ'il porraroujours ce caradere 
de démence , qui fe développa fi fort 
depuis, La froideur de Philippe, & 
les obftacles qu'il faifoit naître un s 
cefle ^ au retou r çïF^rArchiduchefle 
j^ eanne dans fes ^tat s , avoienTteUe- 
menr irrité cette malheureufe Prin- 
cefle , qu'elle vouloir partir pour la 
Flandre , au milieu des rigueurs de 
l'hiver, avanrmême d'êrre accouchée 
de fon fécond fils. En vain Ifabelle em- Démeiw 
ploya toute fon autorité j Jeannç n'é- <ic l'Archiiiu- 
toit pas en état de la reconnoître, La nc^^fon^îE 
paflîon qui la tourmentoit , ne tarda p.« pour '©* 

{►as à l'éearer. Comme elle vit qu'on jj^^y" ^ 
ui refufoit des vaifleaux , & tous les 
moyens de paffçr en Flandres au mi- 
lieu d'une, faifoû* rigoureufe , tandis 
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— — qu'elle étoit à peine relevée de h 
1504. couche i elle entreprit de faire le 
voyage, feule, à pied ^ fans prendre le 
foin de fe dégûifer , ni de cacher fa 
marche. Elle voulut , en.plein jour , 
fortir du Château de Médina del 
Campo , pour s'acheminer vers Gand. 
On ne put s'oppofer à ce bifare def- - 
* fein , qu'en levant les ponts qui fer- 
moienr la forterelTe. L'infortunée Prin- 
celfe demeura expofée à l'injure de 
l'air , fans jamais vouloir rentrer dans 
fon appartement, ni recevoir aucun 
fervice des fes Officiers ou de fes fem- 
mes. Elle prenoit fes repas auprès du 
pont qu'on avoir levé à la vue , & ne 
^ ceffbit de cjernander avec larmes qu'on 
lui laida rejoindre fon époux. La Rei- 
ne pénétrée de douleur envoya Xi- 
menès à TArchiducheffe: leMiniftre 
^ connut bientôt qu'on ne feroit qu'ir- 
riter fes maux en retardant fon dé- 
part. Les promeflTes de Ximenès la 
calmèrent , elle fe iaifla perfuader 
d'attendre' avec plus de tranquillité 
les vaifTeaux qu'on prépàroit pour elle 
à la Corogne. L'Archevcv]ue de To- 
lède détermina la Rei/ie à ne lui plus 
oppofer aucune réfiftan ce. 11 étoit daa- 
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gereux de laiffer voir aux Caftillans 
^.ce qui devoit exciter leur mépris & ^5^4* 
refroidit leur zèle. Ces peuples que 
la fageflfe d'ifabelle avoir d omptes 
avec tant de peine , pouvoientDien 
lecouer le joug d'une Princefle qu'ils 
auroient vue.tout à fait incapable de ^ Atil/ltCLy 
les gouverner. Jeanne partit de la Co- *C^ ' ' 
rogne les premiers jours de Mars , 
laiflant la Reine*fa mère , dans un 
état que Fidée de Philippe ne lui per- 
mit pas de voir. 

Les infirmités d'ifabelle ne ralen- 
j tirent ni fon adivité , ni fon affec- 
i tion pour fes Sujets,ni cet amour de la 
î . juftice qui fit toujours la bafe de fon , 
; caradtere. Aidée par l'Archevêque de ^\^\[ç ^ 
Tolède j elle porta jufqu'à la fin une accablée de 
attention éclairée aux affaires de l'ad- "^^^^^^ ' ^^ 
i minijftration. A l'occafion de la naif- jours fon 
I fance du Prince Ferdinand , elle avoit ^^î'""^*'* 
\ délivré pour un ati de toute efpece 1 
î d'impôts la ville d'Alcala , où l'Ar- A 
\ chiduchefle étoit accouchée. La Rei- j 
\ ne voulut faire participer à cette grâce j 
\ tous fes Sujets , malgré les fiais de la 
guerre de Naples , auxquels elle avoic 
contribué ; Ifabelle trouva dans fon 
cçonomie les moyens de fdulager les 
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— — — . deux Caftilles d'une farcie des drotw 
4504. d'entrée pendant Tannée de la naif- 

ï 



fance de Ferdinand. Les fecoors qu'el- 
le tiroir de" Ximenès ne fermoient. 
point (es yeux auxdéfaiKs de ce Minill 
rre ; elle sut quelquefois réprimer fa 
févérité , même dans l'adminidratiQH 
de fon Eglife , où TArchevcque pen- 
foit n'avoir aucun compte à rendre i 
fes Maîtres. . ' 

ttie r^pnmc L'état de la Reine ne permettoit 
fJ^c^Ârcht" P^^ ^ l'Archevêque de Tolède de veil- 
vêque de To- 1er par loi-même à la conduite de fon 
^*^ Diocèfe. Ayant appris qu'il s'y croit 

gliflTé quelques abus , il envoya deux 
Vicaires Généraux à Tolède ; dont le 
ïele ardent , mais indifcret , aigrit le 
mal au lieudeie calmer. Indignés du 
luxe , & de tous les autres dcfordres 
que les Chanoines de Tolède éta- 
loient aux yeux du peuple , ils rendi- 
rent contre eux des Sentences très fé- 
veres , & fe portèrent à un tel excès , 
qu ils en firent emprifonner trois au 
nom de l'Archevêque. Ces Eccléfiaf- 
tiques refpcâ:ables,au moins par leurs 
dignités & par leur naiflance , appel- 
èrent à Rome des Sentences décer- 
nées contre eux , & le Chapitre dé- 
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puta vers la Reine , pour réclamer ■■ , « ^ 
contre la violence , & prouver à Ifa- 1 504%. 
belle que les Vicaires de TArchevê- 
que avoient excédé le pouvoir qui 
leur étoit confié* Malgré les préten- 
tions exorbitantes des Evêques d'Ef- 
pagne , malgré le crédit de Ximenès , 
& la confiance qu'il avoit infpirée à 
la Reine , Ifabelle voulut être infor- 
mée de la voie de fait* Après un mur 
examen , elle condamna les Vicaires 
de Ximenès , fit relâcher les prifon- 
niers , qui n'avoient point dû être ar- 
rêtés fans fa permiflion , ordonna i 
rArchevêqùe d'aller lui-même pren- 
dre connoiCTance des faits , & réfor- 
mer les Sentences. Malgré les préju- 
gés des tems & des lieux , Ximenès 
obéit; il partit pour Tolède, Se né 
vit plus la Reine , qui ne vécut que 
très peu de tems après ce dernier a6te 
d'autorité. 

Ifabelle fentoit fa fin approcher ; Eiieappeih 
elle écrivit à r Archiduc Philippe les « y«n i-Af. 
lettres les plus preflan tes , pour Im-caltillc* 
virer à venir recueillir Théritage que 
J'aUiance de Jeanne lui promertoit. 
Mais Philippe étoit trop aigri contre 
fçt4ii^nà pour reparoifre jaçiaif 
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> » I . dans une Cour pu il le verroit régner. 
IJ04. iDes démêlés avec le Duc de Guel- 
dres lui fervirent de prétexte pour re- 
tarder fon départ. Ifabelle affoiblie 
! par les maux , prit à fon tour de Té- 
I loignement pour celui qui lui mon- 

ftroit tant d'indifférence y elle lui en 
donna des preuves dans fon tefta- 
X^ ment , qu'elle fit rédiggr à Médina 
,L^^ del Cattipo , peu de jours avant de 

V^ ifabeîli mourir. Ifabelle y laifToit la Couron- 

îbT'^Tclb.' ne à r Archiduchefe Jeanne , à qui 
ment Fcrdi- elle nepouvoit , ni ne vouloir l'oter ^ 

SToinm!!"*' ^^is ^" ^^s que l'abfence , la ^4^ 
die, ou quelqu'autre caufe empêcIiR^ 
la Princefïè de gouverner , llabelle 
nommoit Ferdinand , Régent du 
Royaume , jufqu a ce que l'Archiduc 
Charles , leur petit-fils , eût atteint 
l'âge de vingt ans accomplis. Elle 
donnoit à Ferdinand 15000 ducats 
chaque année , à prendre fur ]^ re- 
venus del'Etar , l'adrniniftration des ^ 
trois Grandes Maîtrifes qui appar- 
tenoient à ce Prince par les Bulles de 
réunion , & la moitié de tout l'or 
qui reviendroitdu Nouveau Monde. 
Elle nommoit rArchevêque 4e To ^ 
kde, l'E vique.de Palence ^.Antoine 
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Fonfeca , & Jean Velafquès , tous — — — 
deux Inreiidans des Finances , fes Exé- ^ 5^^' 
cureurs teftamemaires. Elle ordonna 
que les anciennes aliénations fuflènc 
de nouveau examinées , & qu'on fît 
rentrer dans les domaines de la Cou- 
ronne , tout ce qui en avoir été dif- 
traitûns railon. Elle défendit quon 
portât fon deuil , ni aucun autre à l'a- 
venir en étoffes de groffe ferge , fé- 
lon l'ancien ufage d'Efpagne , & fic- 
beaucoup de difpofitions pieufes. 

Toutes les Eglifes des différents Prîcrcjpoiit 
Royaumes retentiffoient de prières , |^ç^j"^f*^^ 
pour obtenir du Ciel le rérabliffement pcinc : die 
de la Reine. Cette Princeffe avoit^««^"'«""« 

#1 1 r • i_ / • P"^ P'"* 4"« 

trouve le moyen de raire chérir un pour le «poi 
gouvernement févere, à ces Caftillans ^ foû^^c» 
jufques-là fi amis de Tindépendance. 
Ceux même à qui elle avoir arraché 
les armes , Taimoient encore plus 
qu'ils ne l'avoient redoutée, & tous 
s'écrioient douloureufement , que 
Dieu vouloit abaiffer TEfpagne > 
puifqu'il lui ôtoit fitôt une fi grande 
Reine. Comme elle fentit que , mal- 
gré les vœux de fon peuple , fes maux 
ne faifôient qu'augmenter , réfignée 
à. la volonté du Ciel > elle ordomia. 
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i> ■ de celTer les prières pour lerétablif* 
IJ04. fement defalanté , & de n'en faire 

r>\\xs que pour le repos de fon ame. 
. fabelle mourut* fous l'habit de Saint 

«^'Ipri^ François, félon Pufaçe de ce fiecle, 
«cfls. le 16 de Novembre , âgée d'environ 

cinquante^'trois ans \ Ion corps fut 
porté â Grenade 5 ainil qu'elle Favoit 
defiré. 

Le tems qui enveloppe tout de t^ 
nebres épaifles , nous éclaire fur ce 
qu'on doit penfer des Rois. C'eft dans 
la perfpe<îtive de l'antiquité qu'on les 
apperçoit fans préjugé , fans enrhou- 
fîafme & fans haine :' alors on les 
Juge ce qu'ils font« Ifabelle fut l'idole 
de fon (iecle , d'autant plus qu'elle ne 
s'éleva point au deffus de fon fiecle. 
Les Hiftoriens Efpagnols ne fe laf- 
fent point de vanter ion amour pour 
la juftice , fon courage , fon difcefne- 
ment, l'élévation de fon ame & la 
fureté de fes vues. Ifabelle donna une 
exiftence nouvelle à cette nation ^ 
ui depuis plufieurs règnes , tournoie 
es forces contre elle-même j elle 
sut mettre à profit pour le bonheur Se 
la tranquillité de les peuples les vi- 
te$ même qui les avoient divifés &c 

appauvrit^ 
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Les lumières 



elle fie aimer rautorité. -=-^ <— 

de cette grande Prin- ij^V 
cefTe pénétrèrent tous les reflbrts d'u- 
ne fublime politique, & lui appri- 
rent quel eft le véritable intérêt d^r 
Etats ', mais elle ne connut jamais 
bien , ni l'intérêt de la Religion ; ni 
refprit de l'Evangile, ni- quel peoc- 
être l'empire des hommes fur lesi* 
confciences. Ainfi que fon Minîftre,^ 
elle crut opérer la conviftion par la' 
Crainte & par la cupidité. Sa lageflè 
avoit ramené l'ordre & l'abondance 
dans i'Efpagnê , mais elle y inttodui- 
fit auffi la pe'rfécution & l'hypocrifie , 
au lieu de la foi qu'elle avoit ptéten* l 
du y affermir. ' 

- Le jour même de la morcdelaRei 
ne , Ferdinand fit élever un échafaut^^/^^^^^*' 
dans la Place de Médina- del Canipo , ' 

il y abdiqua le titre de Roi de Caf- 
tille, & fe fit déclarer Régent. On 
arbora les étendards des deux ftoyau- 
mes au nom de Jeanne & de l'Archi- 
duc fon époux 'y la" même cérémonie 
fe pratiqua dans toutes les Provinces 
ou Roya^imes. Au milieu delacpnf- 
ternation générale , Ferdinand mon- 
ijra une douleur qui poUvoit êtce 

Tome IL I 
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■■ ■ ' - • Yfaie , mais qui ae fat ni affez vive , 
*5^4* ni adez profonde , pour lai faire ou- 
blier fcs, propres intérêts* L'autorité 
étoir prèce â lui échapper en Caftille , 
8c il vottbic la reteivir. U avoir de 
\iiokiU fo^pçons fur la fidélité de 
G^ni^g en fitaUe » i^l foiageoic à s'en 
dflfiftfer; La prudence de ce Prince 
a^oit C€«jours applaai des difficultés^ 
ipaîs Ferdinand s'écoic plus occupé à 
tromper les hommes , qu'à les fé<- 
duire. Il iehtit trop tard a la mort de 
U Reine , que le cœur des CaftillaHs 
lui mafHjuoit. Les faâidns qu'lfabelle 
avoit réprimées , reparurent auflitot 
qu'elle eut fermé les yeuix. On dilbit 
tout haut que cette Princeffe , fi abfo- 
lue pendant fa vie» avoir en vain. pré- 
tendu donner des loix après fa mort j 
Murmure que Philippe, époux de Je«.nne , de- 
dcs sujets, voit exercer fur fa Caftille, tous les 
droits que Ferdinand y avoir eps jus- 
qu'alors , ^ comme époux dlfabelle. 
Plufieurs même foutinfent que le tet 
t^ni>eat de la Reine étoit fuppofé ; ce- 
lui qui devoit profiter de cette fraude^ 
leur paroidoit très capable de Tavoii 
inventée. 
Les Eçats s'aflèmWereac â Toro j 
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ils y furent plus tranquilles qu'on ,i' , in 
n*avoit dû Telpérer, parceque les me- 1505. 
contens qui vouloienc s'appuyer de Ferdinand 
l'autorité de Philippe , n':iy oient f^^^\^^ 
point encore reçu de nouvelles de Etats aflcm- 
Flandres, L'Archevêque de Tolède ^^^«^ '^^^• 
parucàToro , animé feulement de Ta-^ 
mour du bien public. 11 n'entra dans 
aucune faûion , fe contentant d'ex- 
horter les peuples à maintenir la paix 
intérieure qu'ifabelle leur avoit pro- 
curée. Le teftament de la Reine fuc 
lu aux Etats j on y déclara Ferdinand 
Régent , conformément aux inten- 
tions d'ifabelle , fans aucune oppo- 
fîtion apparente. Ce Prince écrivit à 
TArchiduc fon gendre , que Jeanne 
étoit dévenue Reine de Caftille , qu*il 
pouvoir Ty conduire , s'il la croyoît 
capable de régner, mais qu'il ne fal- 
loit pas qu'il parût en Caftille fans 
elle , parceque les Etars ne connoif-. 
foient que Jeanne pour leur véritable 
Reine , & que lui fon père étoit Ré^ 

Î;ent , par la volonté d'Iiabelle & de U 
oi , h Jeanne leur fille ne fetrouvoit 
pas en état de gouverner. Par cette 
efpece de déclaration , il efpéroit éloî- 
gt\er, tant qu'il vivroit, Philippe de 
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' rEfpagne. Pour déconcerter les fac- 

5^5* lions, il montra beaucoup de bien- 
veillance à TArchevcque de Tolède , 
& aux autres Grands , auxquels il 
voyoit le plus d'autorité. 

L'exceffive prévoyance de Ferdi- 
nand , lui faifoit voir le mal où il n'é* 
toit pas. 11 voulut croire toujpurs que 
Gonzales fongeoit à fe rendre indé- 
n rappelle pendant à Naples , faiis doure parce- 

Ro"l; t q"'» f* Pl*.« ' il ^""-o" ^^"^é d'y re- 
N»ries:iafi-gaer. Inquier.fur le nombre de trou- 
Génfraf \ft" P^^ ^"^ Gouzales commandoit dans 
tcntéccnvain ce Royaume , il refolur de diyifer fes 
wJr. ''^"^' (^^^^^ y po"^ ^^ mettre hors d'état d*en 
abufer. Ses lettres à ce Général étoienc 
pleines de carrefles , car il acçabloic 
toujours de marques de bonté , ceux 
qu'il avoir le plus lieu de craindre ; 
maïs iliui ordonna de licencier tous 
les étrangers qui pou voient être dans 
Naples au fervice de l'Efpagnê , de 
lui renvoyer trois mille nationnaux, 
6c de ne confervçr pour la garde du 
Roy aune que trois mille hommes d'In- 
Êmteiie , douze cents hommes d'arô- 
mes , &c Cix cents chevaux légers.^ Tou- 
tes ces précautions n'auroient pas ga- 
canci Ferdinand de la perte ^u'il çfn^ 
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gnoit , jfî Gonzalés avoic écouté les -— — -— -■ 
propoficions de TEn^pereur Mâxlmi-^ ^5^5* 
lien ,. qui vouloit faire déclarer lô 
Royaume de Na pies , conquête de la 
Gouronne de Caftille. Philippe , in- 
digné des entreprifes de fon beau- 
pere , (bnceoit à le troubler dans la 
polTeffion de (es Etats , comme Feft- 
xjinand le tcoùbloit dans le^fiens i il 
fifpçra même qu'iine diverfion dans . 
l'Italie , méiiagée. par rEnipereui* fon' 
père , ne feroié que mieux valoir fes 
droits dans la Caftille. Mais Gonza- 
les , tout Caftiilan qu'il étoit , reçut 
jn;il les avances de L'Empereur. Soie 
qu'il craignîi; Fer'dinand , foit quil 
efpci ât être plus maître à Naples fous 
Jiii , que fous Philippe , ibit enfin ( ce 
qui eft le moins vraifemblable ) qu'il 
voulut être fidèle à fes engagemens, il 
jBtdirèà Maximiliea, qu'il avoir çon- 
.quis Naples pour le Roi ^d'Arragon , 
<juè cétoitjpour lui feul qujil de voit 
conferver. fa conquête- ' 

Ferdinand fut moins heureux* éh Ambafîa- 
CaOïille j les peuples répugnoient àdcursdel'Ar- 
une autorité ufurpée ; ils vireniî ar- {1^*1"^ . ''f'J' 
river avec piaidr des AmbaUadeursnoncenc u 
.de. Philippe ,. qui ^nnonçoient fa ve^ ^fiJ."^ *" ^^^" 

liij 
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- nue. Le Duc de Najare , Je Marqais 

*5^5* deVillena, qui, pendant la vied'Ifâ- 

^abelie, avoient gardé unfilence très 

involontaire, fongerent â prêter leur 

fecours â.un Prince que le peuple ai'- 

moit , qui pouvoit être en effet le Roi 

légitime , mais que les mécontens ne 

voy oient que comme un point de rai- 

nsEgiûfiencUement , & une occafion de recou- 

qucUcSiaie ^^^ ^^^^ ^e qulfabelle leur avoic ra- 

»**?** ^foin vi. Les AmbafTadeurs de Philippe 

^*°^ fignifierent i Ferdinand, dans^une au* 

dience où les Grands furent admis , 

2uela Couronne étoit à la Reine fa 
lie , qu'on ne nommoit point de Re« 
gent à un Monarque qui n'éroit pas 
jnineur , & que u des circonftances 
malhemreufes fbrçoient la Reine à re- 
courir i un Confeil j fon époux feroj-c 
ce Confeil , comme lui même Tavoit 
toujours été de k Reine Ifabelle. Le 
poids de ces raifons accabloit Fer* 
dinand ; il répondit que , pendant 
l'abfence de Philippe & de Jeanne > 
ik maintiendroit Paurorité , & qu'il 
enverroit des AmbafTadeurs à (sl fille 
& â fon gendre , pour leur faire com- 
prendre que le bien de leur Couron- 
ne demandoicièsibins, dc.pour dif- 



' cuTetfettrs intérêts i?efpeâif$. *" 

En effet l'Evêqtfô de Palénce , & ^î^5v 
Dom Andt^ deCcnchiUos , partirettt i.«Roid'Af 
de SéviUe, où étoit k Cour, poutKXflt 
aller auprès de l'Archiduc, faire yz^àcats à fan 
loir les raifons de Ferdinand. Il avoit, Maouti aigrU 
difoitil , conquis le Royaume ^^'^^^^^^^^ 
Grenade, & celui de Naples j il étoit bca^pcrç.^ 
par fa naiflànce , Roi d'Arragon , de 
Valence , de Catalogne 8c de Sicile ; ^ 
Ifabelle l'avoît fait Régent des dew 
Caftilles , pour ne pas divifer cette 
vafte Monarchie , dont le pkis grand 
intérêt étoit de demeurer toujours 
«nie , qui par cela feul , devenoit K 
formidable dans rEutope , fc fî fuf- 
ceptiWe d'accroiflement , & pote 
^ju'il remît à fa poftétiré un Etat ren- 
du âoriflan t par les travaux , Se par fon 
expérience. Mais Philippe, qui n efti- 
TOoit pas Ferdinand,qui même, depuis ç 
^*infraâ:ion du Traité de Lyon , avoit: 
ime averfion décidée poirr fon beau- 

^ père , ne fongeoit qtf à lui arracher un 
iceptre qu*u croyoit mal entre fes 
mains. Il manda à Bruxelles , Dom 
Juan Manuel , Ambaffadeur de Caf- 
cille , auprès de TEmpereur , fon père- 
Manuel avoit obtenu la confiance de 

liv 
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* I TArchidpc , pendant fon fcjour en 

•^5^)* Efpagnej ce Prince vouloir fe con- 
• duire par fes Confeils , & qu il lui 
indiguâc ceux d'entre les Caftillans 
qui leroient le plus en état de le fer- 
vir. La crainte defufciter une guerre 
civile , lui faifoit différer fon voyage. 
Philippe vouloir , en arrivant dans ce 
Royaume , n'avoir plus qu a gouver- 
ner des peuples , que la juftice de fes 
prétentions, & le bruit de fes gran- 
des qualités auroiexit gagnés. 
Perdînand Ferdinand ne tarda pas à s'apper* 

î)onV?NS!nud^evpir que lautorité lui échappoic. 

guiJuiiuidé-Lescorrefpondances de Manuel avee 

^nr"''" to^J^ les Grands de Caftille inquié- 
toient ce Prince ; il n'avoit que trop de 
raifon d,e fe défier d'un Miniftre , qui 
ctoit parti fans fon ordre de la Cour 
où il l'avoir envoyé, pour aller s'éta* 
blir dans.celle de fon ennemi. Ferdi-p 
nand lui fit commander de quitierBni- 
^llesj maisManuel, levant lemafque, 
répondit qu'il étoitCaftillan, qu'il de- 
voit obéir à Jeanne, faSouveraine, & à 
celui que le mariage ayoit fait alTeoir 
fur fon trcne , comme il avoit obéi 
jufqu'alors à Ifabelle & à Ferdinand, 
9c quil ne quitteroit Philippe foa 
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maître , qae ' quand il recevroit des ■ 

ordres de lui. Cette réponfe fie pré- 15051 
-voir à Ferdinand tout ce qui dévoie 
bientôt arriver ; il s'efforça de ga- 
gner Manuel > mais celui-ci n'avoic 
.nulle confiance d^ns (es promeiTes , 
-& ne çraignoic pas fes rnenaces. U 
fallut, recourir à la rufe. 

Ferdinand voulut connoître Tin- Conchii!os 
tèrieur de la Cour de Bruxelles, Cop- E^cnr^de Ta 
chillos , le moins qualifié de ceux^^»'^? » ,^"! 

,. , ' . , ^ • 1 j ' • établie le Koi 

qu il y entrerenoit ( car 11 n etoit que fou père Ré- 
Secrétaire d'Ambaffade) , lui parut le gj^^^^« ^^^" 
plus propre de tous â Ty fervir. Le 
Secrétaire apprit bientôt à Ferdinand 
que la Reine , dont Tétat empiroit , 
fe plaignoit toujours amèrement des 
froideurs de TArchiduc , que les 
plaintes continuelles de cette Prin- 
cèffe ne faifoient qu'exciter les dé- 

Î;oûts, & augmenter les torts de ce - 
ui (Qu'elle croyoit infidèle j & que 
comme l'amour irrité , eft de toutes 
les paffions celle qui reflemble le plus 
à la haine , il ne feroit pas difficile 
de la déterminer à fe déclarer contre 
ion époux. Conchillos sut gagner la 
confiance de la Res-ine , il obtint me- 
jme utie charge dans ùl mai fou y ^ 

1 V 
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>-i*^^i?oâtft des momens où fan devoir 



1505. l'actachoi^ auprès d'elle, pour aigrir 
lès foupçons concre le Roi 8c allu- 
mer foft refïenriment à tel point ^ 
qu'elle écririt au Roi , ion père , une 
Lettre qni devoit être connue des> 
ÏEtats y par laquelle elle le prioit d'ac*^ 
cepter la Régence de Caftille , 8c de 
gouverner fes peuples, en fon nom ^ 
^onforniémetit aru teftament de \x 
Reine fa mère. Elle diâa pareille- 
ment un Edit , qni en|aignoit i toas 
les Ordres du Royaume d'obéir à fer-* 
dinand. 

FKiC fait ^^ ^^^^ ' ^^ n'étoient pas ^ma-- 
cmprifonoer nés d'une voloneé bien conftante ,. 
prévUnf^^M^ néanmoins devenir très- 

dcfleUis de funeftes à Philippe , Se peut-être i la 
Ridiiuikl. <2aftille , fi ce Prince ne les avoit pas 
furpris, (oit qtie la Reine les lui ait 
appris elle même^ fait (comme oit 
la cru) que Manuel eut découvei^c 
-les artifices de Conchillos. Ce Secré- 
taire fut faifi par ordre de Philippe ^ 
Se précipité dans une prifon obfcure 
& fottterraine, où il eut tout le tem$ 
defe repentir d avoir fervi Ferdinand* 
L'Archiduc envoya vers la Reine le 
Prince deCbioiay , & le Seigneui: à% 



f refnoy pour fe plaindre de la lettre ^ v 

qu'elle avoit écrite à fon pere^, & de iS^'j» 
rifijuftke qu'elle avoit- voulu faire i 
fon époux , & pour lui annoncer que 
fon Secrétaire croit dans les fets. 
Jeanne , que cette contrariété avoit 
jette dans un violent accès., oubliant 
ce qu'elle devoir à fa dignité 8c à fon 
fexe^ s'emporta contre ces deux Sei*- 
gneurs jufqu'à leur fauter au vifage ^ 
& les accaoler ds coups. Depuis ce 
moment , Philippe voulut la cacher à 
tous les yeux , les femmes feule» l'ap^ 
pfochoieat; le JBLoi- Archiduc ne pet* 
mettoit pas même qu'aucunes d'elles 
fût jamais feule avec la Reine y de 
peur qu'on n'abufôt de la facUihé de 
cette malheureufe PriRceflè qui n'é^ 
toit plus eh état de connoître , ni I» 
rai fon , ni tes véritables intérêts*. 

Ferdin and apprit avec beaucoup d!e l'Arcftc^^ 
chagrin la détention de Conchilios,3^^^J|J^^ 
& le mauvais fuccès de toot ce qu'il Ferdinand! 
avait namé à Bruxelles. L'Archevê- ^]f^^^t^ 
que de Tolède , confulté dans cette Ter» les a»- 
occafîon^yit furtour, dans la conduite pJ^^^^ç"" * 
de Philippe y qu?on avoit violé le 
droit des gens. Sans doute Ximetiès 
ignoroic que Conchillos: fut devet» 

In 
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- le Domeftique de la Reine , car îl 

^ Î^S* follicita vivement Ferdinand de faire 
arrêter les Ambaffadeiirs du Roi-Ar- 
chiduc. La politique du Roi d'Ar- 
jragon n'adoptoit point de partis ex- 
trêmes 'y il permit à TArchevèque 
d'intimider les * Ambaffadeurs Fla- 
mands , mais non de leur faire vio- 
lence- Ib furent mandes par Ximenès ; 
le Miniftre leur déclara , avec cette 
hauteur qui lui é toit ordinaire , que le 
Roi d'Arragon les traiteroit bien^tôc 
comme Ccnclrillos lavoit été, fi ce 
Secrétaire n'étoit inceflamtpent relâ- 
ché* Ladiffétencede Tétat de Con- 
chillos à celui des deux Ambaffadeurs 
ne donnoit pas lieu à la repréfaille ; 
mais Ximenès les fit garder à vue. Ils 
s'atrendoient à chaque inftant à voir 
exécuter cettemenace ; néanmoins ils 
n'obtinrent pas ce qu'ils étoient char- 
gés 'de demander. Philippe répondit à 
leurs inftances , & aux plaintes de Fer- 
dinand , que Conchillôs, fujet, & 
. domeftique de la Reine fon époufe> 
pouvoir & devoit être puni par le Roi 
^^^f^4^de Caikille, qu'il avoir offenfé. L'ef- 
far u crainte froi des deux Ambafladeurs les fit cou- 
a^ugt^ fentir à un Traité qui n'eut jamais 
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te de peur d'être arrêtés, que tous M^S^ 
Jes aâ:es publics feroient faits au nom 
du Roi, de la ReinedeCaftilIe,&de 
Ferdinand ,ftégentdu Royaume 5 que 
tous troi3 auroient part au Gouverne- 
ment , & que les charges de l'Etat , - 
étant acquittées, le furplus des reve- 
nus de la Couronne îe partageroic 
également entre Ferdinand & la Rei-» 

- ne fa fille. Philippe étoit trop léfé par 
cet accord pour qu'on pût efpérer que 
jamais il y donneroit les mains. Il pré- 
rendit que fes repréfentanrs avoient 
agi fans pou voi r. D'ailleurs l'exemple 
de Ferdinand l'invitoit à ufer de re- 
préfaille. Le Traité (igné à Salaman- 
que fut enfreint auflî-tôt que conclu. 

Les nouvelles du Royaume de Na- FtrdfiwiKf 
pies étoient un furcroît d'inquiétudes ^J^^^f^ "^^ 
pour Ferdinand. Il avoir nommé l'Ar- tarde foa à^ 
chevêque de Sarragoce , fon fils natu- r*"- 
rel , Vicerpi de Naples , & rappelle 
celui qui lui faifoir tant d'ombrage.. 
Gonzales , fans fe déclarer contre fon 
Maître , fe plaignoit hautement de fon 
injuftice. 11 retardoitfon départ^ fous 
divers prétextes, & confervoit tou- 
|oars la même autorité dansle.Royaiir 
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^ me. Le foupçonneax Ferdinand fe 

^i^i" croyoît trahi -y il aaroit defiré d'aller 

en Italie : mais il n'ctoic pas sûr pour 

lui de quitter la Caftille , ou fon Âd« 

verfaire abfem , acquéroit tons les 

jours des créatures , & où fa puiSance 

précaire s'affoiblifToit. Louis Xlî y 

Maximilien , Philippe, Gonzales , lui' 

paroiffoient tout prêts à s'unir contre 

lui 'j fa prudence devoir, fuccomber à 

tant d'ennemis , que fan ambition 

ildemande feule lui avoit fufcités. Dans cette 

"rSîiil^de extrémité il ofa recourir â Louis XII , 

Foix , nièce & lui demander en mariage Germaine 

* Louis XII. jç f^^ ^ 1^ fillg J^ (^ {^^ ^ „ç ^^^^ 

lant pour dot que la partie du Royau^ 
me de Naples , que le Roi de France 
avoit déjà perdue. Cctoit tout-à-la 
fois fe venger de Philippe , & fe mé- 
nager un puiffànt Allié. Louis XII ^ 
quelqu'ennemi qu'il fût de Ferdinand^ 
ne voulut pas perdre loccafion de ma- 
rier fa nièce , qu'il aimoit comme fa 
fille , & de fe défifter ^ par une voie 
honorable , de la prétemion fur le 
Royaunie de Naples , qui avoit déjà 
été (î funefte à la France , & qui pou- 
voie le devenir encore» Ferdinand ou* 
blia bxen-tot Ifabellê , qui vivoit dans 



le cœur de tous les bons Caftfllans. * 

Sans penfer à la gloire , ni même à la ^5^^^ 
tranquillité de rEfpagne , dont les 
intérêts devenoientaifferents du fien , 
il ne foiigea plus qu a déchirer cet hé- 
ritage /qu'il défefpéroit d'obtenir tout 
entier. Après le Traité conclu entre on donné 
Louis XU & Ferdinand, Germaine ^^^"i^p^/î?; 




ce. Le Roi la reçut à Dénia vers la ^"^** 
fin du mois de Mars , & ratifia , en 
recevant la bénédiârion nuptiale, le 
mariage , déjà célébré en France. (De- 
là il conduifit à Valkdotid la nouvelle^ 
Reine d'Arragon. 

La eonfternationdu t^enpleà la vue 
de cette pompe nuptiale , étoit égale 
à celle qu'il avoit montrée aux obfe- 

2ués d'Ifabelle.^Si le Roi d'Arragon Phi%efon* 
t un trait de politique , en fe conci- HczËiu^^Â 
liant la France, au moinsfaut 41 con- fe fak précé- 
venir , qu il acheva de perdre tout ce ^jf/ftc ."J 
quhlui reftoit en CaftiHe, & q«e ce écrit au roI 
fécond mariage , contradé . quatre ^®"^"""P*"> 
mois après la mort d'ifabelle , fervic 
mieux Philippe que tous fes partifans 
ne l'avoient pu fairct Ge^Prince comi« 
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^" — . prit alors qu'il écoit tems de paraître 

^S^S* en Caftille , & qu'il pouvoir le flatter 
de régner paifiblement dans un Pays 
d'où Ion ennemi paroiffoit lui-mcme 
s'exiler. II achetoitaflez cher la jouif- 
fance des Etats. d'ICabelle » puifquô 
l'âge de Ferdinand , qui n'avoir que 
cinquante-un ans , celui de Germaine 
de Foix, qui n'en avoir que vingr- 
deux , leur taifoientefpérer de donner 
. bien tôt des Rois à TArragon & au 
Royaume de Naples. Mais la Provi- 
dence avoit réslc que Ja Motiarchie 
d'Efpaghe ne demeurerait p^s long- 
rems divifée. L'Archiduc le fitpré- 
céder par des Manifeftes adrefles à 
tous les Corps de la Caftille , dans 
lefquels il çtablifloit la juftice de {es 

f>rétenrions. En annonçant l'arrivée de 
a Reine légitime , & la fienne, il y 
parloir du Roi fon beau-pere avec 
beaucoup de refpe<^ apparent-, il ne 
fembloir pas même douter que Ferdi- 
nand ne lui cédât toute l'autorité qui 
lui étoit due. Dans des Lettres par- 
ticulières au Roi d'Arragon , il lui 
demandoit fon amitié & fes confeils ^ 
il le félicitoit fur fon mariage avec 
Çermainç de Foix , & lui apprenoiç 
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que la Reine fa fille venait de mettre ' ; ' ■■■"■ 
au monde une Princefle. *i5aj. 

Ferdinand , fans s'expliquer fur des Fcrdînana 
prétentions, dont il craignoit, ^y^^^'^^awTcs^' 
raifon , le mauvais fùccès, prit le parti troupes vjui 
de diffimuler avec les CaftiUans , & ZyaZfd^ 
avec fon Gendre. Leç troupes qu'il Naplcs. 
avoir ôtées àGonzales venoient;de dé- [ 

barquer dans les Ports du Royaume de 
Grenade; la paix apparente qui re- 
gnoiten Efpagne, & l'intérêt de TE- 
tat , demandoienc qu'elles fuflfent lir 
cenciées. Ferdinand, pour les tenir 
toujours fur pied , les envoya de l'au- ^ ^ 
tre côté de la mer à l'eictrêmuéde l'A- 
frique, tenter quelques conquêtes fur 
les Maures. 11 n'ofoit pas armer con- 
tre Philippe , parcequ'il n'auroit pas 
été fécondé j mais il ne pouvoit pas 
renoncer à l'efpoir de régner en Caf- 
tille. Les ades publics portoient les 
jrois noms , de Philippe , de Jeanne , 
& de Ferdinand. Quoique tout fût en Tranqnîiif- 
trouble, il ne s'étoit pas commis la «^ duRoyau- 
moindre hoftilicé ddns toure l'étendue ™*aJ mlaU 
des deux Caftilles : on auroit cru qu'I- î*" difiêrcm» 
fabelle y regnoit encore. Ximenès , ''^^^ "* 
toujours Min iftré, fan? qu'on sût, & 
fans qu'il sut lui-même de quel Maî« 
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tre, contenoit les fàdieiix, protégeoic 
les foibles , 6c agiflbit toujours utile- 
ment pour Tintérêi ée Tordre , & pour 
le bien public. 
ÇArchklac La nouvelle alliance de Louis XIl 
teq«rVo!tc avec Ferdinand , la paix qui s'éroir 
j4 CâMk j a publiée dans le Royaume d'Arragon , 
Angietfne. 6c daus celui de Naples , difTaaderent 
leRoi-Àrchiduc de pafler par laFrance 
' pour fe rendre en Caftille. Il s'embar- 
qua vers les premiers jours de Janvier 
dans un Port de Zélande appelle Mi- 
delboure , avec la Reine & toute fa 
Cour , ïaifTant le Prince de Crouï 
Gouverneur des Pays-Bas. Sa naviga- 
tion ne fut pas heureufe , une tempê- 
te violente le jetta fur les cotes d'An- 
gleterre ; il V débarqua Forcément , le 
refte de fa Hotte fut refcueiUi au Port 
de Veïmouc. Le Roi d'Angleterre 
Henri VII vînt recevoir à Vindfor le 
Roi & la Reine àc Caftille} on étala 
dans cette occafion toute la magnifia 
cence qui convenoit aux deux Monar- 
ques. Le féjour du Roi-Archiduc fut 
Golongé jufqu'aux premiers jours de 
!ars. Henri voulut que ce Prince at- 
tendit , au milieu des Fêtes , que la 
mer devînt plus praticable > & que 
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fes vaiffeaux fuflent touc-â-fait répa- ' 

tés. On a prétendu qu<e le Roi d'An- * ^ ^ * 
glererre étoic d'accord avec Ferdi- 
nand 5 dont tous les efforts tendoienc 
à interdire l'entrée de la Caftille à fon 
gendre- Ce cju il y a de conftant , c'eft 
qu'Henri viola les droits de rhofpi- 
talité envers le Roi- Archiduc; il exi- 
gea qu'on lui remettroit le Duc de ii remet k 
Suffolk , prétendant à k Couronne PVf ^ ï^: 

., . , ' r . - ... . folk au Roi 

d Angleterre, a qui Philippe avoitdAng'ctcrrc» 
donné un afile, ou plutôt une prifon \^l^^ 
dans le Château de Namur , car ce 
Pritîce n'jr étoit pas libre. Philippe 
réfifta long-tenis , mais le Roi d'An- 
gleterre lui fit déclarer qu'il ne for- 
tiroit point de fes Etats qu'il n'eut 
remis fon ennemi entre les mains. 
Le Roi- Archiduc brûloit de paroîtrt 
en Caftille ; Philippe & Henri facri- 
fierent tous deux le droit des gens â 
l'intérêt perfonnel. L'infortune Suf- 
folk fut conduit du Château de Na- 
mur dans la Tour de Londres , fous 
la promefle que le Roi d'Angleterre 
fit a celui de Caftille , de lui laifler la 
vie. Henri tint exaiStement fa parole ^ 
mais fon fucceffeor fit depuis tran* 
cher la têtei ce rival 
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^ Enfin le Roi-Archiduc & fon époû-' 

i ^06. fe s^embarquerent à Plimôuch , pooc 
Il arrive en aller prendre ppifTeffion de leurs Ecars. 
j^iicine^o'S Ferdinand fe ptcparoir à oppofer de 
époufci il cft l'adrefle, des négociations &: des con- 
teçonnu Roi fércnccs à'celui qu'il défefpéroic dln* 
meou xiïîiider , car les Caftiilans d une voix 

prefque unanime , Tavoient nommé 
leur Roi. Philippe débarqua à la Co- 
rogne : looo Allemands compofoienc 
toute fon efcorte. Au bruit de fon ar- 
rivée , la Nobleffe Caftillane accou- 
rut en foule fur fes pas. Le jeune Roi 
fit dire aux Grands qui avoient levé 
des Soldats , qu'il ne prétendoit en- 
trer en Efpagne ni comme un 13 fur- 
pateiir , ni comme un Coi^^iiérant , 
fc qu'il ne vouloit à fa fuicè que la 
garde néce0aire pour la digniré du 
rrône. Ferdinand envoya complimen- 
ter (on gendre , & alla lui-même s'é- 
tablir à Aftofga, petite Ville du Royau- 
me de Léon , pour épier les difpolî» 
l tions du nouveau Roi & de ks fujets. 
Philippe ne Philippe ne le lai!l;i pas long-tems 

laîflcpasmc- i ^^ i. ^^ F Ji ' \ 

mci'apparen-^ans 1 attente , toutes les démarches 

ce du pouvoir annoncèrent â Ferdinand qu'il ne lui 

accorderoit pas même 1 ombre du 

pouvoir. Les Alcades de la Cour k 



FeRDIN. & ÏSAIIELLE, ÏOt 

préfenterenr devant le Roi- Archiduc ■ 

de la parc du Roi Catholique, qui ïj^^ 
fes ènvoyoit , difoit il , pour accom- 
pagner fa marche > & maintenir Tor- 
dre dans tous les lieux de fon paflage. 
Philippe les renvoya, difant qu'il fau- 
toit fe faire obéir dans fon Royaume , 
fans que le Roi Ferdinand dut prendre 
aucun foin à cet égard. 11 déclara que, 
comme époux de la Reine , il étoit 
le feul Roi en Caftille , & qu'il n'y 
ibuflfriroit aucune autorité qui, con- 
trebalançât celle' du trône. Le bon 
droit , l'affurance & la fierté de Phi- 
lippe déconcertèrent TAftuce de Fer- 
dinand j le beau-pere humilié voulue 
encore donner des confeils àfon gen- 
dre , & folliciter une entrevue qu'il 
n'obtint qu'avec bien de la peine. 

L'Archevêque de Tolède fur char- L'Archcrai 
gé de cette négociation auprès du ^"<= »^c ttoIc* 
Roi- Archiduc. Son attachement pour KrIupcès*4or 
le beau-pere n'avoir point fait illu- i'iîii»ppç ."*^e 
Mon a Aimenes j comme tous les bons le Roi d'Art 
Caftillans , il voyoit dans l'Archiduc "5°^^- 
Vépoux de la Reine régnanw , il re- * 

çut avec /oie l'ordre que Ferdinand 
lui donna d'aller rrouver Philippe. 
Cç Prince avoir afkdié de quitter U 
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route que fon beau père fuivoit pour 
A505« le joindre , il alloic par des chemin» 
détournés â Burgos , où il compcoic 
fe faire couronner j il avoir çooimaa- 
dé aux troupes , envoyées par Ferdi- 
nand fur les côtes d'Afrique , de re- 
parler la mer ^ il avoir écrit à tous les 
ordres de TEcac pour exiger d'eux le 
fernntent , fans faire mention de foa 
beau-pere ; enfin il étoit impoffiblê 
ni d'afifeâer plus de mépris d'uiie 

Eart , ni de laiflèr voir plus de foi- 
leflTe de l'autre. L'arcaevèque de 
Tolède joignit le Roi-Arcmdac i 
Orenfe , il en fut accueilli avec dif- 
tin(îkion, Philippe le preflTa de con- 
tinuer les fondrions du Miniftere , de 
gouverner l'Efpagne & d'éclairer fon 
Roi 'y mais l'Archevêque , comblé des 
bontés de fon nouveau Maître ; ne 
put rien obtenir fur l'objet de fa mif* 
E^^^feSS". ^"' L'Archiduc lui dit avec ferme- 
le montre té qu'il ne devoir pas exifter dans un 
t^l^Jt^ Royaume une autorité indépendante 
pool ïeiRli* de la fouveraine ; que Ferdmand 6c 
lui a voient des principes fi oppofés ^ 
qu'ils ne regneroient jamais de con- 
cert j que le Roi d'Arragon ^ en fe re- 
mariant quatre mois après la mort 
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â'ifabellé , avoic déjà partagé TECpa^ % 

gne , & qu'il devoit au moins laifler i jojt» 
jouir fa fille & lui de ce qui leur 
appartenoir j qu'il vouloir bien trai- 
ter Ferdinand con>me fon beau-pere , 
mais jamais ni comme fon tuteur » ni 
comme fon collègue , encore moins 
comme fon Maître.Qn s'étonnera fans 
doute que,dans un pays & fujet aux fac- 
tions , Ferdinand n'ait pas su fe for*- 
mer un parti ^ mais la Reme Ifabelle fie 
Ferdinand » lui-même , avoient déjà 
changé l'efprit de cette Nation; ils ' 
avoient démontré aux Efpagnols tout . 
l'avantage d'un Gouvernement paifi- 
ble , & ceux q^^e l'intérêt particulier 
auroit pu entraîner dans des brigues 
contraires au bien public , n'aaroient 
pas voulu d'un Maître comme Ferdi- 
nand , qui ne travailloit que pour 
lui , ôc qui devenoit jaloux de ceur 
qui l'avoient fervi le mieux. 

Il venoit de mourir à ValladoHd. Mos do 
un homme qui avoit été pendant fa ^jj,^^,^ 
vie un exemple bien frappant de la 
jaloufie de Ferdinand: c'étoit Chrif- 
tophe Colomb. Ce Grand Homme » 
après- avoir été, comme ou l'a vu, 
viâime de fes eonemis ^ étoit retour- 
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^ né dans les Indes fur une florre confi- 

ï$o^. dérable pour y faire de noiivelies dé- 
couvertes. La révolte de fon équi- 
page , une navigation très-pénible ^ 
des dangers preflTans , le forçerebc 
de relâcher à cette Ifle Efpagnole qu^rl 
avoit découverte, défendue, fertili- 
fëe , & où il s'étoit vu traité comme 
le plus vil criminel. Le nouveau 
Gouverneur de cette Ifle , qui favoi^ 
que Colomb avoit perdu de fon cré- 
dit auprès de la Reine, ne le reçue 
pas avec tous les égards auxquels TA- 
miral devoit s'attendre. Pénétré de 
douleur , il retourna en Efpagne , 
n'ayant plus d'efpérance que dans la 
Reine Ifabelle qu'il favoit jufte , qu'il 
avoit vu fenfible àjes malheurs , & 
qui lui avoit promis de lui rendre 
la Vice- Royauté du nouveau Monde. 
Colomb en débarquant apprit la mort 
de la Reine , il ne put pas feulement 
' ol)tenir audience de Ferdinand. Le 

chagrin le faifit à tel point , qu'il 
mourut très peu de mois après. Il or- 
donna qu'on enterreroit avec lui les 
chaînes dont il avoit été chargé dans 
rifle Efpagnole , comme un-monu- 
mmit -de l'ingratitude & de la mé- 
chanceté des hompiest Malgré 



• Malgré les inftances de l'Archevê- 
que de Tolède , l'Archiduc refufa ^$o6. 
conftamment de voir fon beau-pere , courouBe- 
avant.qué fon cpoufe & lui euflent ^^j'J.^i^^e^^ 
étécourpnnés, Ximenès , comme Pri- de caiHUf^ - 
xnac des EfpSgnes , devoit faire cette 
cérémonie ; ii n'ofa pas s'y refufer. 
Jeanne parut aux yeux de fes peuples 
pour la première fois depuis fon ar- 
rivée. Elle rentra dans fa retraite auf- 
fitôt après le couronnement , les ac- 
cès de fon mal étoient fréquens. Le 
^ôi- Archiduc craignoit d'expofer 
cette Princeffe au mépris que fon état 
pouvoir infpirer, Ferdinand faifît ce 
prétexte de le plaindre hautement de 
ion gendre , il voulut même lever des 
troupes pour délivrer , difoit-il , la 
Reine fa fille de foppreflîon fous la- 
quelle on la faifoit gémir. Mais des 
ordres de Philippe , adreÛTés aux Cor- 
irégidors de pluueurs villes , fuffirent 
pour dilTiper ce nuage. 'Ferdinand 
n'eut pas le crédit de foulever ces mê- 
. mes Sujets qu'il avoit autrefois fou- 
rnis. Il ne fe croyoit plus de reflour- 
. ces , que dans fa fupériorité fur un 
jeune Prince , qu'il efpéroit encore 
gagner en lui parlant. U follicita vi- 

Tom^ II. K 
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vement une entretue , fans fe rebuter 
1^06. des prétextes que Philippe oppofoic 

toujours pour la différer. 

ïnttcTucdc Ferdinand fâchant le Roi - ArchU 

Ferdinand fit Juc à Zattubrîa , Vint habiter Aftu<« 

drc: i qufi^i tiano , qui n'en edqu'à huit milles. Il 

conditions, engagea rArchevèqae*de Tolède à 

faire comprendre à Philippe qu'il ne 

pouvoir plus refufer de voir fon beau- 

Ï^ere , fans rompre ouvertement avec 
ui. Philippe y confentit enfin , mais 
par une fuite de la défiance que Fer- 
dinand lui avoir toujours infpirée , 
Philippe prefcrivit au Roi d'Arra- 
gon, de ne paroîcre à cette entrevue, 
qu'avec deux cents hommes tout au 

Elus , qui ne feroient armés que de 
îurs épées , tandis que lui Archiduc 
fe fit accompagner par deux mille Pi- 
quiers , fix centsr nommes d'armes , 
"Se utrgrand nombre de Ghevaux-Ié- 
: gers.Tous les Seigneurs, qui s'empreC- 
letent à ia faite , formèrent un corte- 
^ ge, plus pour la fureté, que pour la * 
-magnificence; ils porcoient des cui- 
rafles fous leurs ' hat?its. ^Ferdinand fç 
trouva^ le premier au lieu indiqué , 
il n a voit à fa fuite que le- Duc d'Albe, 
qui lui avoic toujours été itdeie. L^s^ 
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)Bfentilshommes & les Officiers de fa m rf "< 
.Maiibn au nombre de deux cents « '^S^^^ 
n'étoient m<mtés que fur des mules. 
Ferdinand vit de delTus une hauteur 
défiler lanombreufe efcorte de fon 
gendre. Les troupes s'emparèrent de 
tous les paffages , & enveloppèrent 
la fuite du Roi d'Airagon. Il fit tous 
' les pas vers Philippe j cependant lorf- 
que les deux Rois furent près l'un de 
l'autre , le Roi-Atchiduc parut vou^ 
loir baifer la main de fon beau- père, 
qui fe hâta de Tembrafler. Comme 
tous les Seigneurs delà fuite de Phi*- 
lippe s'empreflbient pour baifer la 
mam de Ferdinand , ce Prince fentit 
la cuirafle que le Duc de Beneventé 

{lortoitfous fon pourpoint. Ah ! Duc, 
ui dit-il , vous êtes bien fouré pour 
la faifon. Sire , répondit ce Seigneur ^ 
en le regardant fixement , tous ces 
Cavaliers le font comme moi : c'eft le 
. tems , qui le veut ainiî. Le Roi d'Ar- 
ragon ayant apperçu Garcilaflo , qu'il 
croyoit particulietement attaché i fa 
^ perfonne. Hé quoi ! Garcilaflo , lui 
dit-il , vous en êtes auffi ? Oui , Sire , 
.reprit le Caftiilan , je fuis venu avec 
^oos les autres. 

Ki^ 
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*i.T ■ , . Après les premiers cocnplimentsr^ 
^^jQ6m Ferdinand, qui defiroit ardemment 
ximcuèi les* d'en rretenir le Roi- Archiduc , lui 
kiflcfcuii. propofa d'entrer dans une Chapelle 
où devoir fe paffer la conférence. 
Dom Manuel , Favori de Philippe , 
i& Tennemi déclare de Ferdinand , 
iiiivit les deux Rois , ainfi que TAr- 
chevêque de Tolède. Sans cloute, le 
Roi- Archiduc redoutoit de fe trouver 
feulavec fon beau- père. Il avoir or- 
donné à Manuel de ne le pas quitter} 
mais Ximenès prenant le Favori par 
la main à Tentrée de la Chapelle , 
lalffbns , lui dit-il , nos Maîtres difi 
cuîcr leurs intérêts , ils Raccommode' 
ront bien fans nous ; puis ayant fermé 
la porte , il s'aflît au dehors : je veux, 
dit-il, leur fervir de portier. On ne 
peut favoir que Je réfulrat de cette 
conférence , de laquelle Ferdinand 
n'eut pas lieu d'être content. Il ne de- 
manda pas à voir fa fille , & 1?hilippe 
Mécontent ne voulut pas lui en parler. Tous deux 
îu^aLC^^ plaignirent hautement de leur fi- 
Moiwrqueg. lence refpeftif , Philippe attribuant 
la réferve de fon beau- père à fon in- 
différence , & Fçrdiftand prétendanr 
ç^wt ré|>oux de fa fille 1^ faiibit lain 



^er1>în.& Isabelle, 165' 

^{t dans une injufte captivité. Les ii«i" 

deux Rois ne convinrent de rien; i^<^6^ 
Philippe montra feulement à fon 
beau -père qu'il fe défioit de lui , 
fans le craindre , 8c qu'il étoit aflez 
* fort pour le braver. Ferdinand 8t Phi- 
lippe fe féparerent plus mécontens, 
l'un de l'autre, qu'auparavant leur 
entrevue. 

Ximenès répéroitfans cefle à Phi- 
lippe , que fon beau-pere étoit un en- 
nemi dangereu^i que s'il ne vouloir 
ps,s le laifler régner en Caftille , il faU 
toit l'en éloigner par toute autre voie , 
que par celle des armes j que l'état df 
la Reine, & les précautions qu'on pre- : 
ïioit contre elle, étoient un prétex* 
te de guerre > que fba père ne man* ' 
queroit pas de faifir. Ces raifons vain- 

2 uirent le Roi-Archiduc. Il convint Philippe»* 
'abandonner à Ferdinand les trois ^^^^^°^^°"^^^J^ 
Grandes Maîtrifes de Saint Jacques , m Jcffré^ a! 
Calatrava & Al^ntara 'pendant ^^con^^pt 
vie , avec une penfion de 50000 écus, rc , à condi* 
pourvu qu'il fortîtdeCaftille. La né- Jj^;^^";^ 
ceflSté d'appaifer ce Prince , &• le con- fc. 
feil unanime de tous les Mihiftres de 
Philippe , lurmonteren* la répugnan- ' 
qç qu'il avoit à fe détacher de ce»- 
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-■■ trois Dignités , fi néceffaires à la fh- 

^5^4* teté de la Couronne , mais qui ap- 
parrenoienrau Roi d'Arragon , puif- 
qu'elles avoienr été réunies fur fa tête. 
Ferdinand , perfuadé qu'il n'y avoit 
plus rien à efpérer pour lui en Caf- 
tille, fe détermina. d'autant plus vo- 
lontiers à quitter ce Royaume , qu'il 
avoir affaire ailleurs. Gonzales jouif- 
foit toujours à Nâples de l'effentiel de 
la Souveraineté , malgré les ordres 
réitérés du Roi d'Arragon qui le rap- 
pelloit en Efpagne. Ferdinand lui 
' avoit offert pluueurs fois la Grande 

Maîtrife de Saint Jacques , qu'il ne 
pouvoit , ni ne vouloir lui conférer j 

leRoîd-Ar- "^.is ce Prince perfuadé qu'on deve- 
îagon fe ié- noit ufurpateur , routes les fois qu on 

•ermineàpaf- ^^ ' \ t i,a * / 

f« â Napts : trou voit les moyens de l être , ne mé^ 
il prouftc en nageoit rien pour'tirer Gonzales d'I- 

fccrct contre^ i" yi ,rv i, ti ' i • a 

le Traicc fait taiie. Il rclolut. dy aller lui-même, 

8^ccfongcii-& dans cette vue il accepta tout ce 

^ gue fon gendre vouait lui offrir. On 

ht un accord , par lequel Ferdinand 

{)rpmectoit de lortir de Caftille, y 
aiffant des Adminiftrateurs pour cha- 
cune des trois Grandes Maîtrifes : il 
confentoit aufli que fa fille fat décla- 
c^ incapable de gouverner j um^ 
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par une fuite defon caraâiece^ il prçh- -r-. -*• 

tefta devant quatre Secrétaires d'Ecati. 1,5 otf » • 
contre ce traité qu'il difok arraché ii 
la violence ,& q^'-on lui avoir faip^ 
figner , difoit-il , pat<:equ'il s'é,coit 
txouvé fans déf^nfe fous la piû(Ik|^C9/ 
de fon -gendre. 

Avant le d^arr 4u Roi dlAr^ragon , . phiifppe 
Philippe voulut profiter d^ confen- veut faire dé- 

* *^ ,-1 •* 1 / \ 'i>- •• curer la Rc> 

texnent qu u avoir donne a Linjc^rdicrne iacapa ic 
tion de la Risiine ; mais c^tçi^ démar..f|ego"^,^rnc^| 
<;he étoit trop importante , pour la^fuadé par les 
rifquer contre le gré du peuple ôç des,^»'*^ 
Grands du Royaume* il confulta d Sa- 
bord rAmixal , premier Prince du 
Sang de Caftille , le Duc de Bj^ner^ 
venté 6c plu(i^urs de ceui qui l'a- 
voianr fervi. Ces Seigneurs avaat quft 
de lui répondre , demandèrent per* 
miflîon devoir la Reine. Philippe ne 
s'offenfa point de cette fermeté j TA- 
xniral y rArchevêque de Tolède , & 1^. 
Duc de Beneventé , fe tranfportereno. 
an Château de Mucientes^iK.y trou*, 
virent la Reine dans une SSie^ baCe , 
elle étoit vêtue d'une, masite noire^ 
toute déchirée j Se av.oit plutôt la> 
contenance d'upe perfonne affligée , 
que lajr ég$féf EUe &X qqçlques, ci-. 

Kiv 
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tih' vilirés à TAmiral & à fes deux corn- 

• 1506. pagnons, & demanda des nouvelles 
du Roi fon pere. On lui répondic 
qu'il croit prêt i partir pour PArfa- 
gon. Elle témoigna du defir dje le 
voir , vcrfa quelques larmes , & ae 
parla plus. Les trois Grands fcTrtirenc 
de cette audience le cœur ému de pi- 
tié j ils confeillerent au Roi de ne 
rien entreprendre contre cette Prin- 
cefle, qu'il devoir plaindre , & qui 
ne feroit jamais dangereufe , puiC» 
que le confentement que Ferdinand 
avoit donné â fon interdiction , fuC- 
fifoit pour rempèchèr d'abufer de fon 
nom. • 

Seconde on- tJne feconde entrevue fut fixée à 
^;j^"^^f;*.i^ Renedo , entre Tudel où étoît Ferdi- 
ea forcciu uand , & Mucientes où étoit Philip- 
fuâ dcTi! P«- Elle fe fit le cinquième de Juillet ; 
itp, les préparatifs fureur les mêmes que 

ceux de la première : mais* les deux 
Monarques fe parlèrent avec plus 
d'ouverti^l & de liberté , qft'à Af- 
turianos , parceque le traire ëtoit alors 
convenu entre eux. L'Archevêque de 
Tolède qui y avoir eu le plus de part , 
refta lohgtems en tiers avec les deux 
Rois. Ferdinand donn^ des confeila 



tlfon gendre , & lorfque Ximenès les ^ 

eut quittés , le Roi d'Arragon dit à * J° * 
Philippe , que l'Archevêque étoit ce- 
lui de tous fes Miniftres en qui il 
trouveroit le plus de lunKeres, & 
Tamour le plus conftant du bien pu«* ^ 
blic. Malgré la défiance que Philippe, 
eut toujours defon beau-pere , il pro- 
fita de cet avis , foit qu'il ne fuppo- 
sât plus à Ferdinand aucun intérêt de. 
le tromper , foit qu'il eût jugé com- 
me lui. il ne fut pas plus qneftion de. 
la Reine a cette féconde entrevue. 

Î[u*à la première , & les deux Rois fe 
éparerent en apparence contens l'un 
de l'autre, fans doute p^arcequ'ils ne 
dévoient plus fe revoir. 

Au retour de Renedo , Ferdinand Fitdînana 
yéterrigna fon départ pour l'Arragon, pa^ccn Arra^ 
Le fé/our de la Caftille^ne pouvoit,§jf^?cr"fOT 
plus lui être qu'odieux. Il montra voyage à N**. 
un vifage ferein à tous les Grands ^ *** 
qui lui avoient arraché la Régence , t 

& qui s'emprefloient pour lui faire 
leurs adieux j foit par une habitude 
de diffimulation , qui ne fît qu'aug- 
menter pendant toute fà vie , foit par 
un preflentiment de ce qui devoit ar- 
^:iver bientôt. Il mena d'abord à Sacr 

Kv ^ 
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u ragoflCe la nouvelle Reine d'Arragofïi; 

*.jo<>- Ses peuples, plus patriotes qu'aucuns 
Efpagnols , voyoienc renaître pour 
eux refpoir de vivre fous des Rois de 
leur nation , â labri des loix fi con- 
traires au pouvoir arbitraire. La jeune 
♦ Reine fut reçue avec rranfpon dans 
toutes les villes de fon Royaume j 
mais Ferdinand , qui n'étoit pas ve- 
nu dans fes Etats pour y affifter à des 
tournois , fe prefïà d'armer une flotte 
qui pût le porter à Naples. Cet ar- 
mement fe fit à Barcelonne , où le Roi 
s^érolt rran /porté. 11 y trouva un Gen- 
tilhomme ae Gonzales , qui venoit 
cxcufer fon maître , 8c juftifier tous 
îes délais qu'il apportoit à fon retour* 
Le Roi n'étoit pas difpofc à adopter 
ces raifons ; il bruloit de paraître i 
N^iples y &. fur-tout de fe mofltrer â 
Gonzales y comme un Maître qu'il 
devoit redouter, 
pfiiiîppe Cependant le Roi Philippe tenoît 
ivailS^ï;»^^ Etats âValLdoIîd. Onpréfumoit 
cawacre dcbîajcoup de ce jeune Prince j ua 
^l' x.Sg^'^.ïï.J amour de la juftice , unefidc- 
■•©ppofc à fa litê inviolable à fa parole J une con- 
trodig^ucé. fiance éclairée dans ceux defesMi- 
àiftres > qui lui pàroiflbient la xaà^ 



ricer , faifoient efpérer aux CaAîHans 
de revoir le règne dlfabelle j mais ijotf» 
les vertus pouflces à Textrcme , dégé- 
nèrent en vices, Philippe , né bien- 
faifanc , crat pouvoir prodiguer les 
tréforsdela Caftilleauflicôc qu'il s'en 
vit le Maître. Sans la face fermeté de 
Ximenès , il auroit épuifi pooi/bien 
des années cet Etat , qu'il ne gouver- 
na qu'un moment. Les Seigneurs Flà- 
inans , qui avoient Aiivi leur Maître , 
regardoienc 1^ CaftiUe comnae une 
terre étrangère ; qu'il étoic permis de 
<lévaftef:w Les Grands du Royaume 
qui avoient fbatenu Philippe con- 
tre les prétentions de ïerdinand , 
croy oient pouvoir demander le priic 
de ieuig fervices , & ce Prince, qui ne - 
favpît pas refufer , dcMinoic fan^ fin 
6ç dm mefure^ La confiance du Roi 
fe pancageoit ûir^^tout entre Xin^nè^ 
& Docn ManaeK Celuirci né Ibn^ 
gieoit qu'àgroffir fa fortune , mais Xi- 
menès s'occupoit féfieufement du 
bî.e.n de l'Btat. Vn jour il fe (it appor* 
ter la lifte de toutes les gratifications 
nouviellement accordées : comme il 
vit qu'elles abfbrboieht les* fonds qui 
di^y.oienc fe trour^c dans le ttéfoc 
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m . Royal , . &\que plufieurs Seîgnear^ 

l jofi. avpient obtenu des Ordonnances fur 

la ferme des foies de Grenade hypo- 

théguéeaux 50000 ccus, quedevoit 

toucher chaque année le Roi d'Arra- 

fon » Ximenès menaça tout haut le 
ecrétaire d'Etat qui î^voit figné ces 
aûes y de le faire punir comme ra vif- ' 
feur des deniers Royaux , quoique 
cet Officier lui montrât la fignature 
do Philippe » que la fienne ne faifoit 
que vérifier. L'Archevêque alla trou- 
ver lé Roi dans J'inAant même , il lui 
remontra, avec une liberté qui- ne 
déplut point à ce Prince , qu'il n'a- 
voittxi pû,ni du abforber en prodiga^ 
lité , tous les revenus de la Caftille ; 
que lorfque les CaftiHans layoienc 
reconnu pour leur Maître , ils ne lui 
avoient pas donné le droit de ruiner 
leur pays , qu'un bon Roi devoir /au- 
ver le bien de fes Sujets de la dépré- 
dation des Courtifans avides. Toutes 
les Ordonnances furent déchirées en 
préfence même de Manuel, qui en 
avoir efpéré la meilleure partie. 
Phirippe Cette confiance , que Philippe ac- 
tSqS'^^!;'^'^^^ â fes Minières , n'étoit ni 
' ttfiiverfelle > ni aveugle. L'inâeziblct 



Xtmenè's proté^eoit rinquifirion , fes ■ i • ; •■<r 
Arrêts & les Miniftres. Il vouloir que 1 5 o5v 
le fer & le feu ramenailenc dans le 
fein de TEglife les brebis égarées* Ces 
moyens femblerenr odieux à «n ^une' 
Prince , qui n'avoir point été nourri - 
dans le fanatifmc Efpâgnol, qui n a- ' 
voit rien lu dans TEvangile-qui pût au- 
torifer â verfer du fâng ^ & à qui la 
raifondétnontroit'qae des bourreaux 
ne feroient jamais des Apôtres. La ' 
tyrannie des Inquifiteurs de Cordoue : 
excita la fumeur dWe partie du* Peu- 
ple. Tandis que les uns fe profter- 
noient devant eux , d'autres , qui 
avoient à pleurer leurs pères où leurs 
enfants , condamnés aux ftammes , ou 
langui (Tants dans les cachots , forcè- 
rent les prifons de rinquifition, & 
pillèrent le logis^ des Inquifiteurs. - 
Philippe prit connoilFance de tous ces - 
faits i il commença par défendra les « 
exécutions de Tlnquifition , appellées 
aâes de foi ^ malgré les cris du fahâ- 
tifine , il fe préparoit à ren verfer cet 
odieux Tribunal, lorfque la mort lêp^^^j"^ . 
furprit après ^ijuatre mois de règne, «i i^i^e a« 
Les fuperftitieux Efpagnols regaFde- £^ wtdirS 
xenty comme un châtiment du Ciel , £^*i:^«f ^o» 



_ ce quLne fùtiquel^efFet cTuttepleutéfitf 

X506. qui faifit c€ jeune Prince au fortir 
d'un jeu d'exercice, où il sctoit fore 
échauffé. . 

.. Qçrre maladià le fbrprit à Burgos 9 
où il étpïc àrec la- Heine. Le maliieu- 
reux état de Jeanne fut fufpcndu par 
le dapget du Roi : 1à crainte lui donna 
la^ force de renclfc à fon époux tous 
les foins que lui dié^oir (a tendrefTe* 
L^rfqu après iîx jours Philippe fut ex- 
piré , on eut peine. âKarcacher dau-. 
f»£è$ die fon.çoçp^.iU'Wîaccès'diiiitalde 
a.Réi»a d^viftrenr plus ter ribies , Se 
pbas fcéqueBf3l.q\^e: y»iai&. Par- fon 
T^ftafticm, PbiUj^pè confia au Roi 
de Brance l'édacaiian & la tutelle de 
rArçhidijc Clxarle^v, Cm ftls aîné ,. 
fans douce poucit^fcre esîtsàrera îes: 
P^y$-;Bas & toute la fûiccéflîao diî Ma- 
rie de. Bourgogne^ Le Rqi deCaf* 
tiU$:conn^i(]^ir Lçuis.XIfl ^ il vouloit 
ménager àlqn fils , enfant ,U protec- 
tion d'un Prince qulfohgeroit plutôt 

«mettes at à 4éfendj:^ fon Pupilte qiia le, dé- 

rembic les poiliilf^r. . 

nomme des L et^G lY^vou pIus de^Maitrequ une 
wutt"^oîx ^^^^^ infen{fée,& des Princ^ enfanrs» 
P^t p^ttc A p^ae lèRpi fat e^pmré, qafiLi'Ai«- 
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dhevêque de Tolède aflerobla tous les ^ 
Grands; il leur remontra vivement 1506% 
que le malheur qui af&igeott la Caf- 
tille exigeoit deux de prompts fe- 
cours y que tous les moments écoîénc 
chers , 6c qu'il falloir , avant toutes 
chofes , pourvoir à la sûreté du Gou- 
vernement. Quelques Grands , qui 
voyoient avec plaifir la faifon des 
troubles renaître , ne vouloient con- 
venir de rien. Mais Ximenès s'écria 
que l'Etat étoit perdu, s'il demeuroit 
fans Chef feulement une heure , qu'il 
ne demandoic qu'à obéir , &c qu'il fal- 
loit déclarer ennemi delà Caftillece-. 
lui. qui fortiroit de l'affemblée avant, 
qjue la forme du Gouvernement fut 

Èrefcrite. Plufieursobjeâerentque les 
tats du Royaume pouvoient feuU 
nommer des Adminiftrateurs ou un 
Régent. »? Qui réprimera les déforr 
M. ares > s'écria Ximenès» d'ici à ce 
M qu'ils foient aflfèmblés ? Vous çtes 
» les Grands du Royaume , c'eft i 
» vous à l'empêcher de périr m. Cette 
force de raifon vainquit les plus mal-, 
intentionnés. Onnomuraprefqu'una-»' 
nimement l'Archevêque de Tolède , 
TAm.^al ^ ieConnécable de Caftille ;i 



le Duc de l'Infantadc , le Duc de Na- 
I io6i jar , André del Burgo , & le Seigneur 
de Vere , Adminiftrateurs jufqu'à laf- 
femblce des États , & Ton convintque 
ces Seigneurs obtiendroient de la Rei- 
ne qu'ils feroient convoqués inceC- 
famment. Les nouveaux Adminiftra- 
teurs firent publier une défenfe à tous 
citoyens de prendre les armes,fous des 
peines corporelles, & de verfer du 
lang fous peine de la* vie. Ces fages 
précautions ne prévinrent pas tous les 
maux ; mais c'était beaucoup d'empê- 
cher la guerre civile &rAnarchie. 
6bfcqaes J-^s obfeques de Philippe fe firent 
gu Roi : la avec plus de pompe qu'on n'en mon- 

Rcmc Jeanne • * T?r ' xi ^ j n • t 

refafc Taf- ^^oit en tlpagne a la mort des Rois. La 
fcmbiéc des Reine , pour contenter fa paflîon , fit 

fctatf , qu'on r I r • ^ i 

convoque expoler plulieurs jours , aux regard? 

6m«^W ctes Caftillans , le corps de fon époux, 
revêtu des ornements royaux , & cou- 
vert de tous les diamants de la Cou- 
ronne. Puis on le porta en dépôt dans 
la Chartreufe de Miraflore, en arten- 
dant que la Chapelle funéraire qu'on 
préparoit à Grenade fût achevée. Il 
etoit intéreflànt de convoquet les 
Etats. JCimenès ni fes Collègues n'en 
avoient pas l e droit , qui-apparrrenç 



^x feuls Rois d*Efpagne. Ils ne pou- < » 

voient pas non plus-eft>crer de gou- ^^06. 
V€tner long-tems en leurs propres 
nomsr. Il falloir un Prince qui porrât 
le fceptre que Jeanne ne pouvoir pas 
même toucher. Oh eut recours à elle 
dès le quatrième jour ; elle donna au- 
dience aux Adminiftrareursjd'une pe- 
tite fenêtre grillée j elle ne leur parla 
que de fon époux , Se répondit tou- 
jours aux demandes qu'ils lui faifoient 
pour le Gouvernemênr , que le Roi • 
fon père régleroit routes chofes,Xime- 
nès lui remontra en vain que c'étoic 
pour arpier Ferdinand d'une autorité 
légirime^que les Girands du Royaume* 
la (uppUoient d*âflembler les Etats, ' 
L*intortunée PrincelTe ne comprit rien 
aujc difcours cle l'Archevêque , qui . 
prit ade de fon refus , quoiqu'elle* ne 
pur en effet, ni rien refufer, ni rien 
accorder. 

Les Adminiftrateurs firent publier xîmcnèsfait 
des Lettres de convocation pour tous S^?*"^.')^!.® . 
les Ordres , & indiquèrent TAflèm- gon R^«nt 
blée à un jour fixe en la Ville de Bur- ^c caftiiÈ, 
gos. Tous 'les mal-intentionnés pré- 
teridirent que cette convocation n'é* 
• toit pas légitime } ils argumentèrent; 
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des Loix da Royaume pour tâcher Je 
i jotfâ le troubler. Maisjmalgré les protefta- 
tions , le plus grand nombre ojbéir. 
On s'occupa férieufement du foin de 
donner un Régent à la Caftille , me- 
nacée de retomber dans l'Anarchie , 
dont Ifabelle Tavoit tirée. Ce choix 
nç pouvoit tomber que fur TEnlpereur 
Maximilien , père de Philippe , ou fur 
Ferdinand , père de la Reine. Les , 
droits de celui-ci écoienr , fans doute ^ : 
les mieux fondés , puifqu'ij s agiflbic 
de rhérirage de fa fille j mais ^s en- 
nemis, 'en très grand nombre , di- 
foienr que Maximilien étoit plus in- 
téreffé que Ferdinand a conferver cette 
Couronne pour Charles, fon petit- 
fils , & l'héritier de fon nom. Ils ob- 
jeftoient que le Roi d'Arragon atten- 
doit des enfant^defon nouveau ma- 
riage , & que cette diverfité d'intérêw 
pouvoir replonger la Caftille dans 
bien des maux. Ximenès leur répon- 
dit que Philippe avoit peu compté fur 
' >a proteârion de rfmpeFenr fpn père , 
. mifqu'il avoir conhé la tutelle de 
'Archiduc à un Prince étranger j q.ue 
e joug de Maximilien feroit ^us 
l^urd.pour des CaftilJans que celui 



3'un Roi prefque leur compatriote > ■■*' 

qui les avoir h fagement gouvernés ^ 5^^^ 
pendant tant d'années, qui avoit mê- 
me reculé leurs limites en combattant 

5our eux j qu'enfin Jeanne étoit leur 
l^eine légitime j que fi elle avoit be- 
foin d'être foutenue fur fou Trône , ce 
devoir être plutôt par lesmains de fon 
Père que par celles d'un Etranger, 
dpnt ravidité étoit connue dans toute 
l'Europe , & qui ne ^udroit régir fa 
Caftille que pour l'épuifer, Ximenès 
ajouta que 1 on devoit au moins 1 la 
mémoire d'ifabelle de refpeder fou 
choix j que cette grande Princefle 
conncfiflbit miet^x qu'ui\ autre les in- 
térêts du Peuple qui lui avoit été ft 
cher *, & que s'il avoit fallu couroh<« 
ner les droits de Philippe , au moins 
après* fa mort , la volonté d'Ilabelle 
écoit une loi pour tous les bons Caftil- 
lans, Ximenès entraîna, oour la fé- 
conde fois , les fufïrages. Maigrelet 
cris de Pom Manuel , du Duc de Na- 
[are , dij Marquis de Villena j du 
Duc de Benevente , Ferdinandfutfo- 
lemnellement Régent de ce Royau- 
ine , dont il avoit été chaffë quelques 
mois auparavant* Quelques-uns pro^ 
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* ■ ■ ^ poferent de déclarer la Reine incap^ 
ijo^. ble de gouverner, & de lui affignet 
utie retraite ; mais le plus grand nom- 
bre crut qu'il falloir ménager Thon- 
neur du fang Royal, & qu'on pouvoit 
gouverner indépendamment de la 
Keine , fans attenter à fa liberté. Le 
Prince Ferdinand , fon fécond fils , 

2ui étoit élevé à Simancas , fut con- 
uit à Valladûlid , fous les yeux de 
Dom Pedre Gufman , que le Roi fort 
père lui avoir donné pour Gouvet- 
neur. 
fetdîaand Ximenès manda au Roi d'Arragon 
confirme i que les * Caftillans le rèconnoifloienc 
ftiuT^^f^cre» uîje féconde fois poGf leur Maître, & 
tcl«*"ku*" ^^® ^® Royaume avoit befoin dp (a 
pouvort pcn- ptéfence & de fon autorité. Toute ' 
^fon ab-I»Europe jugea de la joie fecrettQ de ■ 
Ferdinand , par la haine qu*il avoir 
toujours portée à fon Gendre , & par 
lé chagrin qu'il afFedta en public. 
Mais iln'étoit pas encore à Naples j 
les affaires de ce Royaume , qui Tin- 
téreflbient autant que celles de Caf- 
tille, ne lui permettoient pas de re- 
tourner fi-tôt en Efpagne. Il écrivit à ' 
Ximenès qu'il lui confirmoit feS pou^ 
yoirs , ainfî qu'à tpus les autres mem- 



.l)res duConfeil d'adminiftration , dd 
il le chargea de veiller fur fes enne- ijotfi 
mis y de les contenir , ou de les ga** , 

gner. 11 falloir en effet tous les talents 
& toute la fermeté de rArchevcqué 
de Tolède pour appercevoir les (oat* 
ces du mal , & pour y remédier dès f^ 
naiffance. Une Reine infenfée, de3 
Puiffances étrangères intéreffées à oc* 
cuper fon Trône , des Grands avides 
&: mécontents de ce bel ordre , que le 
dernier règne avoir établi en Caftille ^ 
tout cela dévoie ramener les fo^rs de 
Henri IV. On ne parloit que d'émeute Qaet^oer 
à Tolède , à Madrid , à Tocina en Grands pren- 
Andaloulîe. Plufieurs Grands avoienc arnom^k 
pris les armes au nom de la Reine j R«infi^ 
ils la trouvoient plus digne de gou- 
verner, fui van t leurs intérêts, que 
Ferdinand ou XimenèSii Quelque$;«> 
uns même vouloient marier Jeanne^ 
leiv gré ,• foit au Duc de Calabre , fils 
du dernier Roi de Naples , foit à Dom 
Alphonfe d'Ârrason , Prince de fon 
Sang. Mais il eut été impoflîble de 
déterminer Jeanne , toute infenfée 
qu'elle étoit, à contracter un fécond 
engagement. • , 

*. ^Cimenès comprit qu'une autorité 
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les mécoa« 
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.p......,.^ défarmée ne pouvoir être que tti$ 

1 $06. foib e. Prefque toutes les croupes na-- 
jinencsar- tiotialès étoient licenciées y il crai- 
ne /"pûirtï 8"^i^ ^« ^^ commettre avecl'Herman- 
négcMcie avecdad. D*âilleurs il ne vouloit pas pen- 
-i . j^^^ ^^^ adminiftration propofer de 
nouveaux impôts pour lever des Soi* 
dats. Les trélors de rArchevcché 4e 
Tolède lui fournirent des reflources. 
Il engagea à fes frais , au fervke de 
la Reine , un Capitaine Vénitien 
nommé Viafiel. Cet homme lui ame^ 
na en peu de tems 500 lances & 1 )oa 
hommes d'Infanterie qu'il joignit aux 
Vaflfaux de fon Archevêché. Il paya 
de fes deniers les quatre Compagnies 
des Gardes de la Reine , & lorfqae 
Ximenès fe vit en état de faire tête 
aux mécôntens*^ il fe fouvint que 
Ferdinand lui avoir recommandé de 
les gagner. Le Marquis de Villena ^ 
le Duc de Najare , le Duc deTlnfaiH 
tado, le Comte defieneventé,.étoienc 
les plus coniîdérables dans le parti 
contraire. Ils avoient publié que la 
Reine gémiffoit en captivité ^ & que 
le Conleil de Régence ufurpoit le 
pouvoir qui n'appartenoit qu'à cetie 
pcinceire. Ximeaes leur fie deoutfxdec 



pourquoi ils s'opofoienc à la feule au^ 
toricé légitime qu'on pût rcconnoîtrè i 506. 
dans la Caftille ^ cous quatre mirent 
leur retour â prix , ôc tous quatre ob- 
tinrent leur demande. On donna 
d'Evèché de Pàlence au fils du Duc 
^e rinfantado , ori rendit au Marquis 
de Villena une partie de ce qu'il avoit 
perdu dans la guerre de Portugal 
contre Ifabelle. On admit de nou*- 
veau le Duc de Najare au Confeil de 
Régence , dont il avoit été écarté , 
^& on rendit au Comte de Beneventé 
des droits qu'ifabeile lui avoit ôtés 
fur les marchés publics. Alors Xime> 
nés efpera qu'il remettroit à Feij^- 
tiand les rênes d'un- GouvernemOTt 
plus tranquille. 

C'étoit à tort que les mécontens i.s^ttàeU 
, avoient parlé de ^a prétendue capti- ^J^l^^'^^lil^ 

vite de la Reine. Elle jouiubit , ou promenedant 

plutôt elïe abufoit de toute fa liberté. Xu" cet 
Sonamour pour Philip{>e,<iui Ta voit dres de fou 
laiflée enceinte fembloit s'ctre accru ^"^ 
depuis la mort de ce Prince. Elle for- 
tit un }onr de Tefpece 4e cachot où 
elle s'étoit confinée , pour aller à la 
Chartretife de Mirftfiore, prier, di- 
ibit-elle^ pour Le Roi. Elle n'étoic 



\0\ t vêtue que d'un eros drapinoir qui là 
150^. ferroit autour du col , qu elle aflu- 
jetriflToir avec une ceinture de laine , 
& qui defcendoit jufqu aux pieds. Uà 
voile épais lui cachoit prefque tou-r 
jours le vifage. -Arrivée à Miraflore , 
eJle fe fit ouvrir le tombeau de Phi- 
lippe ^ elle confîdéra loog-tems cette 
cendre qui n'avoir plus figure humai*- 
ne fans verfer une larme , ni prpfç^ 
rer une feule plainte. On eut peine i 
l'arracher â cette funefte vue. De re- 
• cour àBurgos, la Reine déclara qu'elle 
;n'habiteroit plus une ville où elle 
. avoit perdu .Ion époux. Les remon- 

Sinçes de Ximenès» ni des autres 
embres du Çonfeil , ne purent l'ar- 
rêter } elle fe mit en chemin , & il 
: fallut là fuivrer , fans favoir où elle 
vouloitaller, Paflànt par Miraflor^, 
lelle enleva le cercueil de Philippe & 
Je, fit porter devant elle fur une li- 
tière , environnée d'un grand nombre 
de flambeaux. Cette pompe funèbre 
marcha toute la nuit ; arrivée à la 

f»ointe du jour près d'un Monaftere , 
. a Reine voulut y mettre les cendres 
de,fon époux en .dépôt, mais ayant 
i appris que c'étoit une Abbaye de R.e- 

ijgieufes* 
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ligieufe^ , Jeanne , qui ne perniettoit i ■ ^ 
pas qu'aucune femme approchât du 1 50^^ 
cercueil, ^ima miçux camper que 
foufïrir qu'il fûç dcpofé dans cette 
Maifon. Elle attendit la nqit pour 
faire marcher le convoi , qui arriva 
<ians le même ordre à Tçrquemada , 
Bourg ^flez pauvre , où la Reine vou- 
lut abfolumenî: établir fa demeure. Il 
fallut y loger le Confeil ^ 5t tous ceu3Ç 
que leurs emplois a ttachoien t au Gou- 
vernement ou à la perfonne de la 
Reine. Elle y accoucha les premiers meaccott- 
jours de Janvier ^'une Princeffe , qui chc dans un 
fut nommée Catherine , &c qui mont.^ to'J^"»*^» 
depuis fur le Trône de Portugal; 

La Reine fut privée dans ce lieu ^ 

d'une partie des fepours néceffaires à I307* 
fon état. La fatigue ôc le chagrin b 
mirent en danger de mort. Elle ha- 
bitoit à Torquemada , comme à 3u.i;- 
gos, une chambre baffe & obfcure^; 
la CouT , très nombreufe , ' entaflçe 
dans un lieu qui i)e dévoie contenir 
que peu d'habitants , éprouvoit toutes 
les incommodités à la fois. Une m^la^ 
die épidémique en chafla bien -tôt 
xousceux qui pouvoient fe difpe^ï^fer 
^e fpiy^e la Keine. Ximenès ua(iC> 
Tom€ IL L 
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'■■ porta lé Confeil à Hermillori. Cetttf 

4 5 07« PrincefTe revint à la vie , mais plus in- 
capable qae jamais de gouverner. Le 
reipetît des Etats, qui n'a voient ofc 
interdire leur Souveraine , jettoit fou- 
vent Ximenès & le Confeil dans les 
plus grands embarras. Des Sujets avi- 
des , ou mal-intentionnés , furpre- 
noient des ordres de la Reine , dont il 
étoit très difficile d'empêcher Texécu- 
cotnment tion. Un jout un Tréforier, nommé 
'ê "r^défor- R^^^do , avoir difpofé d'une fomme 
L« que cette conlîdérable fur une Ordonnance de 
<iémcûccpoa.çgffç efpece. Comme l'Archevêque 
lui en marquoit la lurprife , cet hom- 
me lui répondit arrogammment que 
Jeanhe étoit Reine dé Caftille , & leur 
Souveraine à tous deux. »- Seigneur 
» Renedo , répliqua l'Archevêque , 
H fans doute Jeanne eft votte Souve- 
w raine , 6t vous devez lui obéir 5 
t> mais pû^i Dieu qu'elle ne vous en* 
w voie pliis d'ordres femblables'i car 
M je wonê donne iha parole , comme 
» Adminiftrateur du Royaurhe , aue 
M vous ferez péhduauffi-tôt après l'a- 
» voir exécuté ». Âinlila fermeté de 
Ximenès maintenoit Tharmonie, tpy-r 
jottrs prête à s'altérer j mais , par unft 



^r^ 
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fuîte de fon caraûere , il rendît â l'In- - 

quiiîcion toute rautoritéque Philippe 1 5 07. 
avoit projette de lui pter, & il remit 
en place les Inauificeurs^dont le pou* 
voir avoit été fufpendu. 

Tandis que Ximenès contenoit avec perdfmnè 
peine des Peuples fadieux » & que la eft cranquuu 
Reine prouvoii , par fa concfuite , ^ ^*^^* 
qu'il falloit un autre Maître à la Caf- 
tille, Ferdinand jouidoit à Naples du 
pouvoir fouverain, qjue, malgré fes 
plaintes , Gonzales n avoir jamais 
penfe à lui difputer. Auffi-tot qu*il 
avoit fu l'arrivée de fon Maître, ce 
Général s'étoit emprede de voguer 1 
fa rencontre à la tète de toute fa flotte , 
qui ne fervit qu'à honorer l'entrée de 
Ferdinand. Il joignît le Roi d'Arra- 
gon dans le Port de Gènes, où tt 
Prince vit tous k% fbupçons diflipés. 
Il venoit d'apprendre que les Etats de 
Caftille l'avoient déclaré Régent du 
Royaume : dès lors il réfolut de ne 
faire à Naples que très peu de féjour ^ 
& fur-tout de ramener avec lui Gon- GonSkf ^'i* 
sales , qu'il ne ceflfoit point de redou- Grande Maî* 
ter. Pour couvrir cette diferace, qu'on "5!1«* ^"'^ 

poUVOlt appeller injuftice » le Roiledéccrminec 

4'Arragon promit au Conquérant de^JJ*'^*' *• 
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' Naples la Grande Maîtrife de S. Jacsi 
^ ^ ^^' ques , qu'il ne lui conféra jamais. Fer- 
dinand ne voulut point entrer dans le 
Porc de Gênes. 11 menaça les Députés 
que les États lui envoyèrent d'aider le 
Roi dé France à les foumectre, fi, com- 
me on le prévoyoit , ils fe révoltoient 
contre lui. Le Roi d'Arragonfe remit 
en iner pour gagner le Port de Gayet- 
te , de4à il alla à Pouzol attendre que 
les préparatifs de fon entrée à Naples 
& de fon couronnement fiiflènt ache- 
vés. Il y apprit que Charles , fon pe-r 
tit-fils , n'cpouferoit point la fille du 
Roi de France. Gç Prince , ^ la folli- 
citation des Grands defonRoyaume , 
s'étoit déterminé à donner fa fille en 
mariage à François , Duc de Valois , 
Premier Prince du Sane , & Théritier 
préfomptif de fon Trône , pour ne 
point fcparer de la France le Duché 
de Bretagne , ni le Duché de Milan , 
qui dévoient compofer la doc de la 
Princefle Claude. 

Cette efpece d'infraûion aux an- 
ciens Traités n'intérefloit plus Ferdiv 
nand y lui-même defiroit.ar déminent 
déppuiller la Maifon d'Autriche ^ 
paifquil e'féroitdes enfants de Ger^ 
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Hiaîne de Foix , fa féconde époufe. ■ 

11 ne foijgeoic qu à plaire à la Fran- ^'$^7* 
ce , donc" il avoir befoin contre Ma- 
ximilien , qui lui difputoic la Ré- 
gence deCaftille, & contre lesCaf- 
tillans même, qu'il ne croyoic pas 
fournis. Arrivés à Naples , la Reine 

Germaine & lui furent couronnés ^ 

k, , Ti 1 Couronne- 

plus grande pompe. Ils voulu- ment de Fer- 
rent mettre tous les Sujets du parti de ^"^^^.^ç^! 
Louis XII en pofleflîon de leurs biens maine à Na- 
confifqués.Ces terres avoientécé don- pics, on rend 
nées a titre de recompenles militaires ceux qui a- 
à des Napolitains fidèles à rEfpagne , [^'.^"'xir' 
& même à des Efpagnols, 11 fallut 
dédommager ces PoUefleucs par de 
nouvelles grâces. Ferdinand fe dé- 

{>ouiUa lui-même , en abandonnant 
es Domaines de la Couronne. Il 
lui importoit de faire oublier à 
Louis XII tous les manques de foi 
que ce Prince lui avoit tant repro- 
chés. 

Cependant Maxîmilien ne pou- çn\^^ç^*"î||!;" 
voit pas renoncer à la Régence de Ambafladcuw 
Caftille. Il envoya des Ambafladeurs L„r''J^''''"'^ 
a Naples pour faire valoir fes pré- dsr la Régcn. 
tentions auprès de Ferdinand. L'Em- ceiutcr^^dé. 
pereur Maximiiien , par fa dignité , fend Ca 

L iij 
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^ le premier Monarque de TEuropei 

'^^7- ^joit ea eftet le moins puiffant. Les 
riches fiicceffions que plufieurs allian- 
ces accumulèrent depuis dans la Mai- 
fond' Autriche n'y écoient point en- 
core arrivées. Quand les droits de 
l'Empereur fur la Caftille auroient 
été auffi conftans qu'ils l'étoient pett> 
Ferdinand n'auroit rien cédé à un 
Prince qu'il ne pouvoir pas craindre* 
Il répondit aux Ambafladeurs Alle- 
manâs qu'il n'appartenoit qu'a lui d'ê- 
tre le tuteur de fa fille , qu il étoit 
dcfigné Régent de Caftille par la na- 
ture, par le confentement des peu* 
pies, & même par Ifabelle, fa pre- 
mière époufe, dont la dernière vo- 
lonté devoir être refpeftée. Les Mi- 
niftres de l'Empereur lui propoferenc 
envain de nommer conjoinrement 
avec leur Maître, des Adminiftrareura 
du Royaume , Ferdinand déclara qu'il 
ne céderoit rien à une autorité étran* 

S ère, qu'il ne laifleroir point fortir 
es Efpagnes les rich^des que cette 
terre avoir produites , & qu'il ne s'en 
rapporteroit qu'à lui du foin de la 
gouverner. Ferdinand refufa même 
fa propoficion que lui fie Mazimilieii^ 
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de le décUrer Empereur d'halie ; le . ■ i x.- -- 
Roi d*Arragon étoïc trop habile pour * $.07» 
façriôer des avantages réels à un vain 
titre dont l'Empereur avoir voulu Té* 
blouir , & qu'il n'étoit pas même en 
état de partager. 

Les affaires de Caftille demanr FetilnaïKi 
doient la préfence de Ferdiji>and. IJ fongc à repar- 
fe preffa de terminer celles de Na- i" n^nommê 

Îles 'y il nomma desVices-Rois , Dpm ^^ viceroiâ 
uan d'Arragon de Ribacore , pour le mc*$ d^Na* 
Royaume de Naples, le Coûijte dePlj"^^^^»- 
Cardone , pour le Royaume de Sicile. maaa« pour 
^ais le foupçonneux Ferdinand bot JjJJifjujg^^J 
na tellement leur autorité qu'il n'eut Royaume 
plus à les craindre. Il comppfa up ^y^^^^ "*®^'' 
Confeil à chacun d'eux, fan» lequol 
ils ne pouvoient décider rien d'im- 
portant, & fur -tout il leur ôta le 
droit de conférer les Dignités ^ de 
répandre les grâces. Avant de quit- 
ter iltalie j il vouloit obtenir de Ju- 
jes Second l'invettiture du Royaume 
de Naples : le Pontife prétendit h 
mettre à prix. Les Ambaffadeurs de 
JFydinana furent ^bien reçus à Rome^ 
mais ils n'obtintent rien de çequ'ib 
étoient chargés d'y foUicitçr. Ferdi- 
^^and demaimoit tout haut pour Goii' 

JLiv 
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-r— — *ales la Grande Maîcrife de Saint- 
*5^7- Jacques , & il étoit convenu avec le 
Pape qu elle lui feroit refufée. Le Roi 
d*Arragon ne vouloir pas férieufe- 
ment détacher de la Couronne de 
Caftille cette pierre précieufe qu'il 
avoir tant défirc d'y enchafler. Il mé- 
nagea Gonzales , mais il crut pouvoir 
payer de tromperie celui qui avdit 
tant rrompc pour le fervir. A l'égard 
de Tinveftiiure , Jules Second ne la 
refufoit pas , mais il demandoit des 
troupes au Roi d'Arragon pour re- 
' prendre aux Vénitiens quelques Pla- 
ces qu'ils avoient ufurpées dans l'E- 
tat Eccléfiaftique. Il s'en tint à l'an- 
cienne'înveftiture , fans refufer pré- 
cifément à Jules Second les fècours 
qu'il lui demandoit : il répondit àtt 
Pontife, qu'il étoir preflé de fe rendre 
en Caftille. 

- Louis XII éroit paflTé en Italie à la 
tcte d'une armée nombreufe pour ré- 
duire les Génois , qui avoient pré- 
tendu fecouer le joug de la France. 
Louis eut bien-tôt foumis les " lé- 
belles , & fait punir leur Chef du 
dernier fupplice. Tandis q'u'il s'ôc- 
cupoit à raiiermif fon autorité » il xe^ 
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Ut une invitation de Ferdinand pour *■ ■ 

e trouver à fon paflage. Le Roi de 1 307. 
France avoir oublié généreufement Ferdinand 
les juftes fujets de plaintes que Ferdi- ^^^j'^^^'j'^^ J^ 
nand lui avoir donnés tant de fois, à savonc : a 
Il defiroit revoir la Reine, fa nièce /.^^^^SL*" 
Se entrerenir fon époux dans une al- 
liance urile à rousaeux. LouisXII alla 
de Milan à Savone , pour y attendre 
Je Roi d'Arragon. Ce Prince partit de 
Naples avec feize Galères j le gros 
tems le contraignit de relâcher dans 
le Port de Gayette. 11 fit force de ra> 
mes vers Savone auflî-tôt que les 
vents le lui permirent. Louis XII en- 
voya le Comte de Foix , frère de la 
Reine Germaine , au devant d'elle & 
de fonipoux, plufieurs lieues fur la 
mer, Aullî-tôt que la Galère qui la 
portoit , eut mouillé dans le Port de 
Savone , Louis XII y monta accom- 
pagné feulement de d'Amboife , 
Grand Maître de fa Maifon , & de 
Saint Séverin , fon Grand £cuyer. 
Les deux Rois fe donnèrent des té- 
moignages d*iine amitié réciproque , 
ie parlant comme s'ils avoient tou- 
jours été contens l'un de l'autre. Au 
iortir de la Galerie , toute la Cour de 

Lv 
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• Louis Xil vint rendre fes hommages 

1507. â Ferdinand & à Germaine deFoix*. 
Tous les Seigneurs Efpagnols s*eni- 
prefTerenr auffî pour l>aifer la maim 
du Roi de France» 
loQH xn ^^ s*achemina vers le Palais de 
ftk beaucoup Savone. Louis Xll prit la Reine etk 
cîniVicfTfic c^^o^ derrière lui t les deux Cours 
h comble confoi^ues y, formoient un magnifia 
ébooncurK guefpeOacle. Le Roi de France dé- 
fraya fes: hôtes ^ avec la profu/îon & 
Téclat que la circonftance fembloir 
exiger. Il accabla Gonzales de Cor-^ 
doue de témoignages d'eftime & de- 
diftinétion. 11 lui fit rhonneur de 
l'admettre à fa table , feul avec troist 
tètes couronnées ^ & ne parla devant 
lui que de fa vaillaïKe & de (es ta-- 
lens militaires qui avôient été funef- 
tes à la France, Gonzales , honoré par 
le Prince à qui il avoit fait tant de 
;inal y. n'en featit que plus vivement 
^ingratitude de celui quil avoit ff 
Ut Aux bien fervi. Ferdinand accueillit à foik 
m«is cirent jouT le Cardinal d'Amboife & les^ 

Ibc le» Sam» « . ip • » 

Myftcrcs de pnncipaux betgneuts François, Le» 

Sujtodk^"' deux Rois eurent enfemble plusieurs: 

JM191. conférences fecrette^. On a prétendit 

^'iis jetterent alors les premiers^foo^ 
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tîemens de cetxe&meufe ligue qui fe .., 

forma l'année fuivame contre la Ré- i yyf^ 
publique de Venife. Commeiît Louis 
XII & fo» Miniftre pouvoiem - ib 
traiter encore avec Ferdinand i Quoi 

Su*il eu foit , ils jureren t fur les Saints^ 
lyfteres de fe fecourir mutuellemenc: 
& de lie rien entreprendre l'un con- 
tre Pautre, Le Roi d'Arragon avoir 
grand befoin de la: France, Ferdinand 
demeurac trois jours: è Savone. Les 
Politiques^ ont admiré que Louis Xll 
ne fefoit point affbre de fa perfonne 
pour recouvrer la partie cfa Royaume 
de Naples , que l*Atragonnois luî< 
avoir ravie^ais une perfidie n'excufe 
pas une perfidie* Loui» XII y le plus 
équirablede tousl^Jiomraes^, ne fe 
fit pointun mérite d'avoir refpeâaé le 
droit des gens^ 

Ferdinand SirGermaîne fe retnfeip. ifeid&to* 
Œuerentî après une navigation péni «jriYccncaf- 
tple y les vents^ les contraigmrenrde ^'''1,]^^J^ 
relâcher à ValetKe, Ferdinand y laiffa ''?!I,^r tJ* 
la Reine 6c fe prefli de paroître ea^ '"^ 
Caftille , où fa préfence étoitbien né- 
ceffaire. Les tentatives de Maximi-^ 
Hen 6c de Nfanuel y avoient élevé u« 
parti ^ue tou^ hs^ calens de Ximen;^ 

ï.v| 
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» n*avoîent point entièrement di{npé. 

1 507, L'inconftant Duc de Najare étoit en- 
core retourné vers les mécontetis j il 
avoit pouffe l audace jufqn'à prendre 
publiquement la qualité de Lieute- 
nant de Maximilien , Régent deCaf- 
tille. Une multitude de Seigneurs 
Caftillans s'emprefferent à la rencon- 
tre de Ferdinand. Malgré les trou- 
bles qui agitoient ce Royaume, ce 
Prince ctoit refpedé d un peuple qu'il 
avoit fagemenr gouverné pendant 
plus de trente années. lUpenfoient 
que celui qui avoit fournis laCaftille, 
lorfqu'il étoit jeune & fans Etats , ne 
devoit pas être moins redoutable 
après avoir conquis des Royaumes , 
après avoir blanchi dans la politique 
& dans l'art de gouverner* Ximenès 
rendit compte à fon Maître des ef- 
forts qu'il avoit faits pour fa caufe , 
& de rétat de la Reine qui ne dou- 
Etat de h voit pas être plus déplorable. L'Eglife 
.^ocjeanûc. j^ Torquemada ayajit été endomma- 
gée par le feu , Jeanne avoit pris ce 
prétexte pour faire tranfporrer dans 
la demeure , & même dans fa cham- 
bre le cercueil de fpn époux , dont 
elle ne fe féparoit plus. Les bons in^^ 



itervalles dont la Reine jouiflbit queU *^^ 

quefois ^ augmetitoient la difficulté ^5^7* 
de gouverner en fon nom , parce- 
qu'elle vouloir alors défaire tout ce 
que fes Miniftres avoient fait , SC 
qu elle joignoic de l'obftinatîon & de 
l'autorité à la foiblefle & à l'incapa- 
cité la plus parfaite. Malgré ces dé- 
tails affligeants, Ferdinand approu-* 
va les obftacles qu'on avoir mis à l'in- 
terdidioade laReine. Il ne pouvoit * 
ufer .que des droits de fa fille , il les 
croyoit plus fûrs & plus entiers , tarit 
que Jeanne feroit maîcreflTe de fa 
Couronne , & que fon père paroîtroic 
feulement la foutenir fur fa tête. 

Le Roi confia le commandement u RoîRé- 
des troupes qu'il avoit amenées de 8*" ^^^^^^^ ^* 
Naples , & de celles qile Ximenes ment général 
avoit levées, à Pierre Navarre. L^i\l^^',''^^l,t 
Mifgrace de Gonzales de Cordoue. rc « ximcncs 
ne fit qu'augmenter , lorfqu'iï fut for'- ^^if*" ^^^^- 
ti d'Italie. Ferdinand, perfuadé qu'il 
n'étoit plus à craindre, ïe fit un plai- 
fir de condamner à l'obfcurité, celui 
qui avoit jette tant d'éclat fur les ar- 
mes Efpagnoles, & qui avoit ajou- 
té un Rçyaumeà tou&les fiens. Gon- 
zales connut bientôt que la promefle 
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de la Grande Maîcrife de Saint Jaic^ 
1507, ques n'avQit jamais été fincereir Le 
Pape Jules envoya un chapeau de 
Cardinal ^ Ximenès , pour adoucir y 
difoit le Roi ^ le refiis que le Pontife 
jfeilbit delà Grande Maîtrife. Cetoir 
fur r Archevêque de Tolède, que dé- 
voient tomber toutes les grâces , nom 
Eas parcequ'il étoit plus honnête 
omme queGonawles , maisparceque 
Ferdinand craignoit Pun & avoit Se-' 
te5ni«rre^n de laucre* Le bruit £e répandit 
1^2d ^*^ que Gonzales vottloit donner fa fille 
«lonoerra fille en mariage au Duc de Calabre qu'il 
•uDucacCa-ayoi-c fait prifonnier de Ferdinan«J 
contre la foi des fermens les plus fo- 
lemnels. Si ce Général eut penfé è 
s'emparer du Royaume de Naples , iE 
en aurait difputé rçmréeàfon Mai-» 
tre y au moins il se fe fut pas laiflfé 
ramener en Efpagne j mais le Roi. 
d'Arragon voulut écouter dts ioup^ 
f ons qui excufoient fon ingratitudfe»» 
Il fit redoubler la garde du Duc de 
Calabre , &. déclara qu'il ne pouvoir 
*' plus employer un Sujet dont il avoic 

1 ^OtX. pnt deraifbns defe défier» 
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Roi'^al Auffitôt que la Reine eut apjprî^ 
;j^f^^ rarrivce4tt a»! d'Airagon^ellequitif 
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ta Torquemada , & s'avança i fà ren- 
contre , traînant conftamnaent à fa * S*^ 
^uite le cercueil de fon épouï. Leur 
(entrevue fe fît à Tonolès j Jeanne fe 
jetta aux genoux de fon père , qui lui 
donna beaucoup de témoienages de 
tendreflè, la traita en public comme 
la Souveraine de Caftille , répondant 
à toutes les demandes : fen parlerai 
à lu Reine ; enfin faifant amant d'ef- 
fort pour attribuer à Jeanne un fan- 
tôme d'autorité , qu'il en avoir fait 
autrefois pour miner h, - puiffance 
rétille dlfabetle. Les deux Cours de* ttVuAtl^ 
meurerent fept jours i Tortolès ,f°auKoJ^ 
puis le Roi Se la Reine fa fille> fe me rAmbaf» 
tranfporterenrà Médina deîCampo . f,^^^^^^ ^ 
où Ferdinand crut s'appercevoir piuiicurs t^ 
cm'André du Bourg , Ambafladeur ^'Jf*f« ^^ 
3e l'Empereur, cariait fecretement "^""" 
pour gagner des créatures a (on Maî« 
tre. le Roi Régent y ordonna, à* ce 
Mintftre de fortir fans délai dvt 
Royaume, & envoya un Gentilhom^ 
me à rEttïpereur pour lud demander 
au nom de la fteine & au &n , de» 
Ambafladeurs qui i l'avenir ne por^- 
taffent pas le trouble dans tes Etats? 
de fes alliés. Le Duc de Na|ai:e Sc 
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it " M^r.n/.l confervoient encore^ quel- 
^ 508. ques Places , telles que les Châteaux 
de Burgos , de Jacn , de Placencia , 
de Miraver. Pierre Navarre diftribua 
des troupes devant chacune de ces 
Citadelles : on fe difpofoit à tirer de 
Tartillerie de plufieurs arfénaux y il 
n'en fut pas befoin. Les Gouver- 
neurs qui craignoient d'être traités 
en rébelles , s'empreflerent de méri- 
ter leur grâce. Manuel n'en pouvoir 
attendre aucune; il s'enfuit auprès de 
Maximilien , qui ne lui donna pa$ 
toute la confiance que Philippe lui 
avoit prodiguée. 
Le Duc de II ne reftoit plus à foumettre que 
Waiare,Licu-le Duc de Najare. Retranché dans la 
SXt^?c ville qui portoit fon nom, ce rebelle 
ONimet auffi. faifoit garder quelques Châteaux ré- 
pandus dans toute la Caftille , ôc k 
difoit toujours le Lieutenant de Ma* 
ximilien. Ferdinand lui fit ordonner 
de venir rendre compte de fa^con- 
duite. Le Duc réponait qu*il ne re- 
fufoir pas une entrevue , voulant fans 
doute traiter avec le Roi ., comme le 
JMarquis de Villena avoit traité au- 
trefois avec HenrilV. Ferdinand , in- 
digné de cette propofuion , chargea 



Navarre d'y répondre. Ce Général ' : 
s'avança vers Najare à la tête d'un ^S^** 
Corps de rroupes confidérable , & d'u- 
ne nombreufe arrillerie : alors le pré- 
tendu Lieutenant de Maximilien 
comprit qu'il ne feroit pas le plus 
fort. Inftruit d'ailleurs que le Roi 
d'Arragon avoir fait commencer fort 
procès comme à un criminel de Leze- 
Majefté , il demanda grâce avant que 
jfa ville fut aflîégce. ferdinand vou- 
lut mêler la clémence i la févérité ; 
il déclara qu'il ne pardonneroit aU 
Duc ^ qu'autant que celui-ci aban- 
donneroit tous fes Châteaux , & mê- 
me tous fes domaines , &c fe rédui- 
roit à une penfipn alimentaire. L'Em- 
pereur , fon prétendu Maître , ne lui 
rournidbit aucun fecours , il fallut 
céder. Toutes les Forterefles du Duc 
de Najare reçurent des garnifons 
Royales y mais le Roi Régent , peu 
de jours après , accorda cette confit 
Cîjtjon au Comte de Trevigno , fiU 
du Duc, qui n'avoir eu aucune part 
à la révolte de foh père. Après les 
foumidîons du Duc de Najare ; tous 
les Caftillans parurent reconnoîtce 
unanimement le Roi d'Arragon > Re^ 
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gent du Royaume. Mais il s'en faU 
.1508, u)itbien que cet Etat fût aufli trau- 

2uille qu'il l'avoit été pendant la vie 
ifabelle. Tous les Grands s'efforcè- 
rent de reprendre dans leurs domai- 
nes cette autorité tyrannique , que la 
Reine Ifabelle leur avoir fi fagemenc 
enlevée : perfuadés que Ferdinand de- 
voir les craindre , & avoir intérêt 
de les gagner , ils efpéroient que la 
politique ou la reconnoiflance ferme- 
roient fes yeux fur toutes leurs exac-p 
tions. 
Révoitedcf ^^ ^^^ Régent avoir établi fon fé- 
dcax d'Agui- jour à Burgos , tandis quç Jeanne, 
dcGK^i^z qui ne vouîoit point demeurer dans la 
âqudicocca- ville où fon époux étoit morr , reftoic 
à Ârcos. Ferdinand apprit qu'il y avoir 
du trouble dans Cordoue. Perfuadc 
que lautorité fuffiroit pour le faire 
ceffèr, le Roi Régent envoya un Al- 
cade de la Cour, informer contre les 
féditieux qui avoient infulté le Ma-« 
giftrat. Le Marquis de Priego & fon 
frère Dom Pedre d'Aguilar , tous 
deux fils du Comte d'Âguilar , more 
i la guerre de Grenade , & par con* 
féquenr neveux du grand Gonzales y 
itoiepx alors à Cordoue ^ tout pleine 
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<lu reflentiment de leur oncle , qu'on 
laiflbic languir dans fes terres, fans 15^^^ 
emplois & fans la moindre récom- 

f)enfe. Ils entreprirent de troubler 
'Etat qu'on ne vouloit pas qu'ils fer- 
viffènt 5 car ils partageoient la diC- 

f;race de Gonzales. Les deux d'Agui- 
ar firetft défenfe â l'Alcade de pour- 
fuivre les informations commencées , 
jufqu'à ce qu'ils euffent reçu réponfe 
â des lettres qu'ils avoient adreffées 
au Roi. L'Alcade , qui ne connoifloit 
à ces Seigneurs aucun droit de lui 
commander , répondit par un ordre 
aux deux frères de fortir de Cordoue J 
& les deux d'Aguilar qui fe trouvoient 
les plus forts , dans l'inftant même 
firent arrêter l'Alcade , & l'enfer- 
mèrent dans un Château près de la 
ville. A cette nouvelle , le Roi Ré« 
gent convoqua l'Hermandad , & fie 
marcher toutes les troupes réglées ea 
quartier dans l'Andaloufie , proteC» 
tant qu'il en couteroic U vie aux re« 
belles. Le3 liens qui les unidbient i 
Gonzales , étoient plus propres à les 
faire condamner , qu'à les défendra 
dans le cœur de Ferdinand. 
L« Roi loioacme fe toxt ca chô^ 
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•^1 min pour Cordoue.Auflirôr que Gon-^ 

1508. fcahs eut apprit cette malheiireufe 
Gontaîcs affaire, il écriritâ (es neveux qu'il 
Mime fcsnc ^^ [^^^ yoyoit de reflburce que dans 
cufcni*: Go!^ la clémcftce du Roi , & qu'il n ofoit 
uies dcman- [^ réclatner j tant qu'ils feroient ar- 
urgrace. ^^^^ ^ patccqu'il ne vouloit pas paffet 
potir leur complice ^ qu'il falloir fe 
repentir fur l'heure , ou qu'il fe dc- 
claroit Ifeur ennemi. Les deux frères 
avcnent compté fur lefecours , le cré- 
dit Se le reflentiment de leur oncle. 
Sa lerrre leur fit tomber les armes des 
mains; auflîtôt ils s'acheminèrent i 
la rencontre du Roi pour demander 
leur grâce. Ferdinand leur fit défen- 
dre d'approcher de la Cour. Gcnzales 
fâchant fes neveux fomnis , quitta fa 
retraite pour tâcher de fléchir le Roi 
Régent. Immédiatement après l'au- 
dience que Gonzales eut beaucoup 
de peine à obtenir , Ferdinand figna 
rordrç d arrêrer les deux rebelles , ils 
•ne firent aucune réfiftance. Le lende- 
main on commença leur procès ; les 
accufés n'oppoferent pour défenfe, 
oue l'aveu & le repenrir de leur 
iaute. 

Cependant Ferdinand marchait 
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toujours vers Cordoue à la tête des 
troupes qu'il avoit raflemblées. Il y X5®i. 
arriva le jour qu'on prononça l'Arrêt 
définitif, tout le peuple l'attendoit 
en filence ; il décenioitla peine de 
mort contre les Chefs de la révolte, 
Quelques Gentilshooïmes qui avoient - 
commandé fous les deux frères , $f 

?[ui n'avoien t pas défar me fitôt qu'eux, 
urent exécutés fans délai. Quant à comment 
eux, Ferdinand commua leur peine iis/o« punis* 
pn un bannilTement , & en la faifie SInt dç coi- 
de toutes leurs terres. Quoi qu'ils mé.-Mic»« 
ritaflent ce châtiment , & un plus 
grand encore j les Efpagnols n'étoienc 
pas accoutumés à voir exercer tgint de 
févérité fur les Grands de? Royaur 
mes , fur-tout lorfqu'ils s'étoi^nt rer 
pentis prefque auflîtôt. Ifabeîle eller 
même avoit traité plus fa<rorableraenc 
des ennemis plus criminels & plu$ 
endurcis dans la rébellion » que les 
deux d'Aguilar. Gpnsj^les dit tout 
haut , que lui feul avoit rendu le rer 
pehtir de fes deux neveux inutile , & 
qu'ils étoient malheureux de lui ap- 
partenir. Ges plaintes furent la feule 
.vengeance qu'il voulut tirer de Fer- 
dinand. Si le Rpi d' Arrgggn manqji^i * ; 
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*■ ' I I de reconnoiffance envers Gonzalez, 
1 508^. il fam convenir que celui-ci mériroit 

bien de trouver des ingrats, 
let corn- Deux Seigneurs de la Maifon de 
fewîion^u^ Giron furent impliqués dans cette 
cnt en Porta affaire. Ils fuirent en Portugal au ffi- 
SlG^nds^tôt qu'ils surent les deux d'Aguilar 
féponfc du arrêtés* Ferdinand les fit condamner 
comme complices. Quelques Grands 
oferent s'en plaindre , alléguant que 
félon les loix , leurs pareils ne pou-* 
voient erre condamnes que prcfens , 
& de la propre bouche du Roi. ïer- 
dinand répondit que l'Arrêt étoit 
jufte y rendu de fon autorité & de fa 
pleine fcience , que l'unique grâce 
qu'il feroit aux coupables , feroit de 
ne les pas demander au Roi de Por^ 
tugal pour qu'ils fuflènc condamnés 
& exécutés en perfonne, conformé- 
ment â leur prétendu privilège. Le 
Cardinal Ximenès enhardilToit Fer- 
rl^wn^oycî^*"^"^^ tous ces aûes defévérité : il 
en caftiiie ne les èxerça pas feulement contre les 

l'Ambafla- Efpagnols. 

«▼oit<fc|aété L Empereur Maximiken qui ne 
a^d lui'" pouvoir pas renoncer à cette Régence 
fait défendre tant défirée , avoir envoyé une fe- 
^yaw^" conde fois en ambaflàde auprès de 
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Terdinand _, Andrc du Bourg , que ce r ■ 

Prince avoir déjà chafle de Caftille , 150!. 
parcequ'il cabaloit contre lui. Le pré- 
texte croit de négocier avec le Roi 
Régent , pour fixer en Efpagne le 
£éjour de TArchiduc Charles , héri- 
tier préfomptif de cette Couronne. 
Ferdinand nr défendre fous peine de 
la vie au prétendu ÂmbafTadeur d'o- 
fer paroître dans les Etats de Caftille 
ou a Arragon. Peu de tems après oii 
furprit un^émifTaire de l'Empereur » 
qui parcourait la Caftille déguifé en 
laquais : Il fe nommoic Guerrava, 
Ferdinand le livra aux horreurs d'une 
queftion rigoureufe. Dans la violen- 
ce des rourmens , il accufa plufieurs 
Seigneurs Caftillans de cdfreipondan- 
ces fecrettes avec l'Empereur : on dit 
même qu il nomma Gonzales dans le 
nombre des mécontens. Mais Ferdi- 
nand comprit qu'il ne pouvoit faire 
aucun fond fur de pareils indices ^ 
feulement il en devint beaucoup plus 
foupçonneux. Il fit garder foigneu- 
iement tous les ports de Caftille & de 
Grenade ; il tint fe$ troupes en ha« 
Jeme , comme $*il s'attendoit â une 
guerre étrangère. Sa politique ^ fa 
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vigilance , & fa févcrité continrent 
1508. un peuple faûieux , qui ne trou\roit 
point de Chefs â oppoier à Va\itoti;ç, 
qui d'ailleurs n avoit à former contre 
le gouvernement aucune plainte rai-r 
fonnablç. 
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LITRE SIXIEME. 

, LA fin de cette année , fut con- Lîgue <^ 

.due la fameufe Ligue de Cambrai , Cambiiai* 
^ui paroîc un phénomène politique 
dans l'Hilloire de PEurope ^ en ce 
qu'elle réunit pour un tems de grands 
intérêts néceiiairement oppofes. Le 
Pape , TEmpereur , le Roi de Frau- 
.ce, le.Roi d'Arragon , ^voient tous 
des droits dans Tltalie j toutes ces 
Puiflances devaient fe craindre : le 
Pape fur tout , le plus foible par les 
armes , & le plus ambitieux de rou?», 
avoic intérêt d'éloigner des Alpes, 
Maximilien , que fa qualité d'Em- 
pereur d'Oc.çident défignoît Souve- 
rain de toute l'Italie : le jR.oi d'Ar- 
ragon , dont lavidité n'étoit que trop 
fulpede , & qui ofoit régner dans 
Naples ,. fans l'inveftiture de Jules : 
Je Roi de France , qui avoir fait des 
efforts pour 1 écarter du Pontificat ^ 
^& qui fe dcclaroit Tallié du Duc de 
Ferrare , fon plus grand ennemi. 
D'ailleurs , les trois Monarques , 
Maximilien , Louis & Ferdinand ne 
Tome IL M 
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\ pottvoient fe yoir les uns les autre! 

'1 508. en Italie , qu*avec des yeux jaloux. 

Le défaut ae poftéricé de la Reine 

Germaine ,.perpécuoit les prétentions 

* du Roi de*Frnnce, fur le Royaunie 

-db Naples. Louis Xll , Duc de Mi- 
lan & Souverain de Gènes , étoirun 
vaffal dangereux pour Maximilien , 
•& pour Ferdinand , un ennemi tou- 
jours à craindre. L'Empereur qui ne 
Îoflédoic tien en ftalie, faifoit om- 
rage à tous , parce^iie fes préreii- 
•tiôns , qui n*a voient point ae bor- 
nes, poiivoient fe réalifer auffitôt qu'il 
y auroirun territoire, 
itaifonsqui Ccs Pfinces fi divifés , fe réunirent 

kf^pHnccsjP^^^. dépouille* la République de 

tonfédctéi. ^ Venife , qui tcnoit le milieu entre 
eux tous , & qui s'a'lliant à l'un d'eux, 
aurbit pii faire pancher la balance. 
Cet Erat , le plus purfTant de l'Italie , 
iivoît profité depuis deux cents ans , 
des trH:>ubk$ -qu'il avoir vu is'élever 
nutour de lui. H avoir pris à la Mai* 
fon d'Autriche , le Frioiil 8t l'Ittrie , 
â l'Etat Ecçléfiaftiqtre , pendant le fé- 
jotTr dies PîVpes en Provence , plufîeurs 
. villes de la Romagne ^ telles que 
Facnza, Ravemies , initia, Himini} 
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"'à l'Empire Veronne, Padoue,Trevife, 
Vicence j au Duc de Milan , BrefTe , 1 508. 
Crémone , Crème , Bergame , Gar- 
de j enfin au -Royaume de Naples , 
les ports de Brindes , Ocrante & Tra- 
«ni. Ainft la République de Venife 
s'étoit accrue des pertes de fes voifins. 
Tous s'entendireut pour recouvrer ce 
qui leur appartenoit , lous envoyè- 
rent des Plénipotentiaires à Cambrai 
fur les confins de la France & des 
Pays - Bas. Margniierirg ^ D^çh ej^ 
douairière deJavoye, fille de Ma- 
ximilien , & veuve en première no- 
ces de Dom Juan , Infant de Caftille, 
étoit Gouvernante des Pays-Q^s , &c 
le premier Miniftre de fon père. Elle 
fut chargée de négocier avec les au- 
tres Puiflances j le Cardinal d'Am- 
boife pour le Roi de France; Dom 
Jacques d'Albion , AmbafTadeur de 
Ferdinand en France , pour le Roi 
fon Maître j & le Nonce do Pape en 
France , dotif THiftoire ne dit pas le 
norii. Mais ce dernier , faute de pou- 
voirs fuffifans , laifla toujours le Car- 
dinal d'Amboife ftipuler pour fon 
Maître. Sans doute le Pontife vouloic 

Mij 
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' fe ménager la facilite de manquer I 

* ^ 5^ • fes engagemens. 
Secret de u Cette négociation fut couverte du 

négociation : plus grand lecret, Ferdinand ne putre- 

is'pîiccr''' tufer d'y entrer. Plufieurs petits Prin- 
ces d*ltalie,tels que Je Duc de Ferrare, 
le Marquis de Mantoue y accédèrent 
îiuiK. Ferdinand ne vouloir pas alors 
fe brouiller avec la France j il efpé^ 
' roit que des liaifons avec Maximi- 
lieu, lui allureroient enfin ladminif- 
tration dé la Caftille. D'ailleurs il 
devoir recouvrer à peu de frais trois 
beaux ports dans le Koyaume de Na- 
pies ; on ne lui demandoit que deux 
mille hommes de vieilles troupes 
emb^quées en Efpagne, fc les gar- 
nifons qui gardoient fes Places en 
Italie. L'Empereur & le Roi de Fran- 
ce , s'engageoientà faire la guerre en 
. perfonnes. Il fut arrêté que toutes les 
troupes pénétreroient enfemble dans 
les pays ufurpés ; que la Ligue fub- 
, . /îljeroit autant de tem* , que chacun 
des Confédérés auroit quelque chofe 
â réclamer , & que pendant cet inter^ 
valle , toutes conteftations celTeroienç 
; pour la Régence de Caiïille. tes Yen 
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taîriens n'apperçurent l'orage» qu'au * 

moment où il fondit fur eux. Les fou- ^ 5^^ 
êies du Saint Siège leur annonçoienc 
les armes plus meurtrières de la Fran- 
œ* Louis XII conquit avec une in^ 
croyable rapidité les villes qui dé- 
voient appartenir à la Couronne & à "^ 
c«lle de l'Empereur , avant que ceiui- ^ 
ci eut fongé à fe mettre en campagne. * 
hû Roi de France rendit fidèlement à 
Maximilien ce qui étoit à lui., & ce 
Prince lui donna l'invettirufedu Du- 
ché de Milan , comme ils eu étoient 
convenus. Dans le même rems , Fran- 
çois de la Rovere , Neveu du Pape, 
conquéroit pour le Saint Siégé , ce- 
que les Vénitiens lui retenoient d^an^ 
la Romagne , & le Gomtejde Riba'- 
cocce , Viceroi de Naples, refttroif 
fans coup ftrir , dans les ports de Tra- 
ni , de Brindes , d*Otraure , & quel- 
ques autres que les Républicains ac- 
cablés de toutes parts , ne défendirent' 
pas. .f 

- De toi» les Princes qui 'avoiém ' 
fhgné la Ligue de Cambrai , Ferdi- * 509* 
jiand étoit celui qui y pï'énoit-lè. TnmkTCi 
moins de part. La petite flotte qu'il èlnque^^eVÔ*. 
avoit envoyée fur les côtes d« Na-*'*"'/^^'^^* 

«ccaiion. 

Miij 
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r » pies , étoit tout ce qai devoir lai en 

1509. coûter pour cette grande entreprife. 
Ses efforts ne poUyoient pas épuifer 
TArr^on & U Caftille ; le Cardinal 
Xuneaès format de nouveaax projets , 
qu^il fie adopter àfoa Maître : voici 
à quelle ocçaûon. 

Le Caplinal , indigné de Tignoran- 
cedatos laquelle le Clergé d'Ërpagne- 
cronpidoit depuis pkui&eucs ilecles, 
avoit jette dans fa ville d*Âlcala les 
fûndenieos d\ine Uoiverfité , pour 
laquelle il ne ménagea rien , Se qui. 
devinr du vivant même de ce Mitiif- 
tre y une des plus célèbres du monde. 
Il y fit bâtir a grands frais des Ecoles- 
publiques , capables de contenir une 
raultirude d'Ëtudians , qui y aboo- 
dpijônc 4e Jt0$ites les Provinces de VËÙ 
pa^he } lui-même voyoLt élever ces 
iàti^ces fous^fes yeux. Les foins qu'il 
donnoit à l'Univerfité d*Âlcala , le 
4^hiÇoïmt des affaires, pliu irapos-- 
tantes , dont il étoit fouvent accable, 

-ifelôrfi:jve.letscirconftànces4e luiper-^ 

mpttoi.ent , il attiroit i Alcala ceuxl 
avec lefigu^ls. il ajimoit à s'entretenir^ 
Le Cardinal y invita en même rems 
le; Grand Goozales ^ Pierre Navarre^ 



Je J'crôroe Viaoelli ; cehftl-ci \CaiU — *- 
tien de très baffe naiflance, s.'é«oiû M^?! 
diftingaé paç d& profonde^ connoif** 
ùnccs dans. la. marLue & dans, lesi 
fupciâcaûonsk Uiavoit levé d^s^ piaa» 
trèsexads & très décaiUssidè.toatei 
les côtes de \^. Médicemanés , & il 
connoilToit bien le fou & le foible 
des Places qui apparr^K»iâa& aa& 
Maures Africains. 

De tous Içs plans que Vianelli of-. obfisdc» 
frit à la coriofoé du. Cardinal , celui ouv mec Fer* 
d'Oran paruj, rinréreflér davaiuage, È'u'^^f^^ 
La proximité de « cette Blaxx fituée imomés. 
rexccétnité d^;rAfrique , qui.regardei 
le Royaume de Grenade , y. avoir faio 
abond^ (ous les Maures Ëfpagnoli, 
çhafTés de leur patrie y & pouv.ou faite 
craindre des irruptions danslahoun 
velle conquête. aes.*£rpagnolst Xi-, 
menés confulta Gonzales & Na-varre» 
fur la poflîbilité dei s-emparer d'O*- 
ran , & fur les moyens de^enterxietce 
entrepcife. Ces liajbiles Généraux lui 
communiquerentileurs .vnes , &ivouf- 
ment l'envie que le Cardinal: Eeffen-j 
tfm d aiïuirer au de-lâ de la mer cette 
barrière au. Royaume de Grenade- 
Ximenès i foixante- dix ans avoir au;? 

Miv 
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^ ■ ■ tant d'ardeur qu'un Conquérant dan« 
ï 50^. la force de l'âge , il mit tous fes pro- 
jets fous les yeux du.Roi , qui ne les^ 
a{>prouva pas d'abord. Le rufé Fer- 
dinand^ voulant profiter de la cha- 
leur de Ximenès , fit naître des dif- 
ficultés fans nombre , que fon Minif- 
tre applanit en offrant de faire lui- 
même les frais de l'expédition , & de 
n'exiger aucune reftitucion des fbm- 
mes qu'il y employeroit , fî elle n'a- 
voir pas un heureux fuccès. A ces con-^ 
ditions , le Roi d'Atragon confentit 
à tour : feulement il ne voulut pas^ 
permettre que Gonzales y comman- 
dât les troupes. Sa défiance , ni fa. 
haine, ne s'épuifoietu jamais ^ d'ail- 
leurs , illaiffa le Cardinal maître deS' 
levées » . d^* choix des^ Généraux , des 
tems, des moyens^ &de tout ce qui 
avoir rapport à cette grande enrre- 
prife , & il promit de fournir les vaif- 

Icvfes de fe^^^^' # 

troupes aux . Le Cardinal leva de fes deniers 
nuTn'T loocoTiommes d'Infanterie & 40001 
mande en chevauxi II demanda qn vain les fe-^ 
JouK^dcs'^' cours des r trois Ordres Militaires > 
tr^s Ordres: dont Tinftifution n'étoit autre que 
dansT?kr. de combattre les Maures. Des Che* 



Fer© l-n. Sel s a b e l l i. i6^i: 

Yaliers qui polTédoieiit de riches .i. 

Commanderies , chargées d'un fer- i5o?^i 
vice militaire contre les Sarrafins , 
prétendirent qu'ils ne deroienc pas 
obéir à un autre Chef; , que leur 
Grand Maître , & sureiit éluder» 
fous ce prétexte , les charges que leurs* 
bénéfices leur impôfoienn Xitnenès» 
tira plus de fecours du Clergé ^ les Ee- 
cléfiaftiques concoururent avec lui de 
tous leurs lîîoyensyà ce qu'ils croyoient 
une fi bonne ceuvre. Beaucoup de 
Chanoines de Tolède , d'Evcques 
<le Caftille & d'Arragon, Vendirent - - r 
leurs meubles les plus^ précieux , potir ;^ 

Vexpéditiori d'Oraa. Cet emploi des - • :-v 
biens Eccléfiaftiquesnuifoit à la fub- ' ^ 
Gdznce des pauvres 9 mais les Prê-t . » 

très de ce rems aimroienr. m^eux faire 
é^rger desJnfidelei, que denourriii 
<Jes Chrétiens- '■ i . .j : i ■ 
-> Le rendez-frvoiisde^ la f flotte foJri»- f>cay<!nuC 
^îquc à Malaga , celui de l'armée iîj*!^^*,**»*^ 
Cartiiagene. Ximenes s empîojra-jaur^loif, 
tervées des troupes: avec toute r^uSki-/ 
^té & tonte rintelligenceiiott'il n»et-^ 
cait 'daiîs> le^ aflFaÎTes. Il coèfefe ctjm-. 
^BKindensetit. dé Tarmoe foasiial i 
Jtieuc Navarre , il éîablir VÎAnettk^ 
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. > fi vérft dans la connoiflance du pays y' 

I599« Maréchal de caioip. Cet emploi réa- 
niflbit alors en Efpagne > ceux de Ma- 
jor Général, & deLMacéchalGénccal: 
des Logis. Les croupes cailemblées 
dans Carchagene ^ ^ daiis fon cerri- 
tpire , fuceni dès .la fin de Février en 
état de camper , bc deconattieiicer les. . 
exercices militaires* LajCiifon tau- 
jours avancée dans les Provinces mér- 
ridionales , permettoit aux foldats de 
vivre; ^ous la toile , & laiflToir aux 
vaiflfèaux le paâàge de la: mer. Âuffi.- 
Ti Ta loi- côt que rArehevêquefutà la tète de. 

u^^Kodîr ^^^^^. armée naiO'ante , il envoya' 

v^'cfe Var- Kàvatre chercher la flotte à Malaga. 

"? î ÏJrâîI Ximencs. couvert de Thabit de Saint 

foic i U tête II. -1 

4«i (coupes, rrançois , auquel il a|outoit la ca- 
kMxe ffouge. , ornement, diftinâif de. 
la dignité (àei Çacdinal y paroiâb;ic 
tous les jours à la tète des trouj^es.^ 
tt»:^ .' Éaifoit 'faire fous fes yeux les cvolu- 
• ♦ ' ^tioûSL milita ires, ïqrdpnnoit de la peî*> 
' ! ne des foldats , ou même des Offi:- 

cie(rs,i]ui manquoient àU difcipline,. 
veiUoit aux a.pproviiionaemens , ôc 
à tDtos les détails , comme iw Géné^: 
cal iqui auroit porté ks aimes toiuet 
if-yie« i' , . .'- . ■.•■i\ i 



Ferqik. 8c Isabelle, a,^} 
L'aâûvité de Ximenès , fur-tout fa "^ 



au. 



févcrité & ïon économie , ne man-, M^^- 
querent pas de déplaire aux Chefs , MccontcB- 
OC le mécontentement alla bientôt e^^cf, ^ <jui 
jufqu au fimple foldat. Navarre ^ fur- pafleai» foi- 
toùt^qui avoit appels l'art de la guerre 
{çu$ le Grand Gc^^ aies , & qui ne: 
connoiffoit eh Efpagne d'autre Chef 
que lui , frémifloit tout bas de fe voie 
contraint d obéir à un Moine, dont/ 
rhumeur altiere ne diffinuiloit riert. 
de ce que le commandement pou voit, 
avoir de rude, &c qui nedaignoit, lei 
confulrer , que lorfqu'iKne pouvoir fe * 
palTer de lui. La jaîpufie de Na,yarre^ 
le fit bientôt appercevoir ; afi lieii d'à-» 
mener de Malagâ la flotte que le Car- 
dinal attendoit à. Carthag^ne , Na- 
varre $*amufoit à battre la mer , 8ç i, 
faire des prife^ fur Içs Africains. LeS; 
ordres réitirés.de Xiroçnès neje d<>^ 
MrminefQnt à fa ir^ route versÇafr, 
tnag^e , que plus d'i^n mois pluf^ 
tard qu'il n'y, «oit- attendu- j mais 
aulEtot que la^ flôtxe- parut; ^ le mdcon-p . 
tentenjeni: de l!artnée lî^ tpirda pas à 
s*ea(haler« Ximenès Q'a;voit.paf vQuIa,; 
cbafg^rJes Capitaines de.pay^ leuis., 

Mvj 
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' ■ ' raifons dejuftice isr d^éconômie Vzr 

*509- voient décidé i faife diftribuer^ la 
folde à chaque combattant ; les OîP- * 
fîciers ne pouvoient plus faire trafic 
de leurs foldats , profiter de la paye 
des abfens , ou en retenir une partie , 
depuis qu'elle ne pàffoit plus par leurs 
mains i chacun devoit fè contenter 
de ce qui lui appartenoit. Cette nou- 
veauté fit bien dés inécontens j l avi- 
dité qui fe glifTe dans TEtat Mili- 
taire , comme ailleurs , ne trouvoir 
plus de pâture i & comme il eft giifé • 
de tromper le peuple , les Capitaines ' 
publioiènt dans les rangs , que roue 
cela n-étbit inventé que pour retenir 
la folde. 
Rfroltefo- On attendoit; impatiemment une 
^chù ^^ "contre , lorfque Ximcnès déclara que ; 
les troupes ne feroient^ payées que 
dans les vaiflfeaut ; alors la révolte de^- ' 
viiit prefque générale. Le'* Cardinal 
vbuloit empêcher îa défertion j mais 
les foldats crurent, ou feignirent de* 
croire, qu'ils^ne toucheroient pas leur 
folde , & qu'on les contraindroit de 
pîïfer en Afrique, lorfqii'ijs feroiehç 
enferthés dans des navitès: Le caittp 
latoitiffàit d'éj^ithètes iiijatiéu^^^^ 



tfé le Cardinal , j&: les foldats protef- - . , 
tôîènt tout haut , qu'ils ne quitte- ^i^9** 
rôient pas le rivage qu'ils ne fulTent 
payés pour un mois. Navarre étoic 
alors fur la flotte j Ximenès le fit prier 
de venir réprimer les mutins! Celui-^ 
ci débarqua' en effet ; mais , loin d'in- v 

teVpofer fon aurorité , il plaida devant 
le Cardinal la caufe de l'a révolte :àV 
fe plaignit, pour les foldats, de ce ' 
qu'on retardoit leur paiementjpour les 
Officiers , de.ce qu'on leur marquait 
de la défiance, Sf il déclara. qVil né^ 
fè conimettroit point contre déi gens ' 
qui^avoient pôilr eni là force '& la ' 
raifoh. Ximenès '^ît bien qti'il éroît! 
trahi , il ne pouvoir pas plus coAn-; 
ter fur Vi^nelli. Les dïfcôuïs fédï- 
tîeux de ce Chef avoient forcé un de^.* - 
amis du Cardinal arirettreMa veilfele; 
fàbre à là htaih;côni!re lui'^ ViatiçUi.; 
aVoit été blelfé. Ximenès , njécort-* 
tônt de Tes Lieutenants ; réfolut de 
les intimider, d^employer leurs ta- 
lents , fans letkr accorder fa confiante, 
& de confer ver l'autorité qu'ils .vou- :;» ; [..^ 
lôient Itiî aVifAther. Les varkùic de ....i.;u 

fon Archefvêcné lui éroîenrpîus fide- ' 



*. dant quelqaes heares , ço»r app%if(;ii . 

*i^^'. les mutins j & po,ur leur f^ûre com- 
prendre que Tunique bue du 'C^^v^iïxA 
avoir été de leur con(eryer leur paie 
toute entière , en ne la. corifianç point 
à Varidité^des.C^efs 9udcs..Q0içiers; 
.j. que leur argent. étoit tput prêt, .&. 
qu'ils reviendroient d'O.ran plus n- ^ 
çhes que d'aucune ai;tre ^crre* j 

te Cardi- J-e Cardinal avoit teri^riiné fa çon- ^ 

aîloîr"dI ïï verfation avec Navarre , en l'alTurant ^ 

calmer. qu'il fieroit.plus brave que lui , qu'il 
ft^urait.içi^ux cçntiemr les. r^pup^s, 
qu'il, alloic. jliu-ï7içm.^.a.i^x foldats & ^' 
qu'il ctq^t "sijr dé le^ r^n^^ner. En ^ 
effet Ximenès Cip pj:eridre,l.es.armesy ' 
lé.bfuif répandu qu'on feroijc p^ycle^. 
jour même , avoir déjà caliixé lâ.fédi,- ' 
tipn. Ximeaè^ toujours vê.tu.ei%Coi:- 
d^elier, parut deva^Dt les r^pgs îju mï-\ 
lieu des Chefs qui. lui écojpnt reft^, » 
fiHeles 1 fur Iqs figues à\{ Cardinal, aV^ 
{^ fit un grand ulence., Dè§,qu'il quç. 
proféré quelques m Jt5 , une voix per-^ 
cales rangs , qui cria , d€parg&nt\ & ; 
Il Uxifca» point de harangue* Xiu^enès s'inier- 

J*^^ ^^'rompiç, diftiagua le fçdltieu^ç, le fii; 

^ -^ arrêter & perdre à Vif^ft^^nt m^mç. ».. 



ti __._ 
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mouvement pour le fauver ^ puis le .. .:^.Ai.m 
Ordinalreprenantla parole, dit que 1509* . 
c'étoit â tort qu'ils fe plaignoient des 
précautions prifes pour la fidélité des 
paiements , & qu'il ne tenoit qu'à eux 
de recevoir leur folde dans le jour 
même j comme il finiffoit de pi^rleij , 
des hommes couverts de lauriers , Sç 
chargés de facs d'argent , fortirent de. 
fes tentes & prirent le chemin des 
v.aifleaux au fon des inftruméns : voi- 
là vos montres , s'écria Ximenès , on 
vpus les difiribuera dans les ^avires^^ \ . 

Alors l'embar.quempnt fc fo dans le nffkMstAr, 
pjus bel ordre j qui ne fut troublé que içtmoSSSac 
par l'empreflement du Soldat., & \^^^^ [^^pî^fl 
fédition fe calma d'elle même , ni^l- rcnc de scm- 

fré les fourdes pratiques de Navarre ^'^*^""' 
qui la Çsrmete du Cardinal en it^. 
ppîbit. 

Les. rroupes s'embarquèrent letj tous Io 
db Mai : mais k flotte ne mit à la «o^ni»*"»»'» 
Vfjile que le i c> a paufe des vents con^ 
traires, t^ parceque le Cardinal qui 
avoit pardonné à Vianelli , dont il* 
ne pouvoit fe paffer , Voulut lui doi^ . 
ner le tems de guérir djç fa bleltyre. . 
Tous les combattans, fe préparèrent 
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I Communion. Les jours qui s'écoule-- 
*50S>« rent depuis rembarquement, jufqu*à 
l'arrivée en Afrique , furent em- 
ployés à ce pieux exercice qui , com- 
me on Je va Voir , ne rendit les Efpa- 
gnols ni plus humains ni plus juftes, 
La flotte étoit compofé de 8o- vaif- 
feaux i& de lo Galions porrani 4.000 
chevatix & loooo hommes d'Infante- 
rie ; elle étoit pourvue dé vivres en 
abondance , & de canons de cam- 
pagne , outre celui qui défendoir les* 
Attîvée au vaifleaux. Le 1 7 vêtis le midi ,'on dé- 
J^^oil!ir!^*"<^ouvrit:les c^res d'Afrique, & l'on 
' ; , jwg^^par les feux qui brillèrent bien-.' 
tôt après fur les montagnes, que les 
Maures avoiént auffi découvert la 
flotte. 11 étoit nuit quand elle parvint 
à' l'entrée du Port de Maçarquivir** 
Depuis le retour des troupes du. 
ei '( ' Roy au me de Naples, cette Ville, fôa. 
Port & fa Citadelle éroient occupés 
par des Efpagnols. Màçarquivir n'eft' 
qu'à une lièue d'Oran; NavaVre vou-* 
loir qu'on attendît au lendemaig pour 
entrer dans le l^ort, &' pour faire/fe 
dél)arquemènt , afin, difoit-il, d'é- 
vî'ter la confufion , le choc des Vaii^^ 
|iiaw> &' coas^ lés à€Mi4wi^ i^^' 
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Voient arriver âaA une nuit obfcure. " 

Mais ie Cardinal ne voulut pas laif* ^5^9- 
fer aux Afriquains le tertis de s'op- 

i)ofer à ce tlébarquement , il préféra 
e filence & robfcuricé y à un combat 
defavàntageax qu'il faudroit foute^nit 
fur le rivage. 

Rien de ce queNavarre avoir craint u «lébar* 
n'arriva. Le débarquement fé fit avec S»^*"'°!^ f* 
autant d ordre que de promptitude, coupa^ordrcr 
les troupes fe formoient à mefure ^**^^^^*^ ^^ 
qu'elles étoient forties des vailTea^ix. uiiic. 
Comme le terrein n'étoit pas étendu / 
Navarre voulut qu'on ne débarquât 
que looo chevaux de peur qu'un plus 
grard nombre ne nuisît aux opéra- ^ . 

rions de l'Infanterie. Il réferva ce qui 
reftoicde lances Efpagnoles pour les 
employer ailleurs. L'armée en bataîlFe 
-dès la pointe du jour marchoit vers 
Oran avec d'autant plus de confiance , 
que Vianelli avoit ciiftribué des déra- 
chemens dans tous les défilés , dan$ 
touî? les portes que les Afriquains de-»' 
voient connoître , de dont ils aurotent * 
pu s'emparer, Oran étoit pour lors 
une Ville* confidérabîe, rrès riche» 
très peuplée, & qui fe gouvernoit en 
République fou5 la protedion du Roi' 
^Tremecen. 



" ■■■'■■ Les habiuns & Ip qa'ii y avoir de 
*5^9» troupes dan& U Ville ,. forcirent en 
^.,^-Rrand xiombce pour &etm}^rer d^ 

unes d'OraûP • i *^ j*^- >-\ 

fortenc pour hauteacs qui lar comtam^^^* v^a^ 
w^ ^* remarquoic de laconfi|(tQtv^4%99 Uur^i 
*^* rangs , & ce tumultp i>é wflCMifft paf:m t 
desloldats levés à la hi$e. L'arm^i^. 
Efpagoole s'avaaçoit dat^s/le plus 
bel ordre ^ 6c dans le plu$ profond fi* 
lence. Bien-toc on vît paroîue cuvant- 
les rangs le Cardinal Xiinenès-, ipon- 
té fur une Mule, la Miicr^ en têce', 
vécu de fes habits Pontificaux, ac- 
compagné de pli^Heurs C^rdeliers y 
u Cêxdi-^^^^ ^^^^^^^ ^^^>^^^ ^^^* L'an d'eux: 
2îbi^"^JiH P^*^^^^^ ^* Croix Patsi^chale devant 
tificaax à^u 1^ Pi^élat , cous ces Moitiés aV oient de 
têw d« laf larges ciraeteres pendus à des bau-i 
driers de cuir qui couvroient leur$ï 
robes. Cette bifar^ vueexrttad^grands: 
éclats de riredans toute Tarmée j loril 
que le Cardinal fat à la potiée de la 
voix , on ne rit plus : il parl^ avix Sol- 
dats avec toute la v^aéipç^nce qui 
étoic dans fon ame , Se finit p^r Içs; 
a-ATurer qa il combatcroir- à l^ur tête. 
Navarre , Vianelli & roii^ les autres. 
Chefs s'emprefferent de l'en diflTua- 
der^ lui remoncraiic que ia préfence 



ne feroit qu'occuper , pour fa garde , .. 

un nombre de foldacs q^|pn pouvoir *5^9« 
mieux employer ailleurs. Le Cardi- 
nal cédant à ces mftances, fe recira 
dans la Chapelle de la Citadelle de 
Maçarquivir. 

Comme la iournée s'avançoit Sc ^?ï?"* 

« ^* ' /••/•• ^ veut différer 

que les Maures ne railoient aucun Paccaque : k 
pas vers l'armée Efpagnole , Navarre cardinal u 
fut tenté de remettre Tatraque au len-'*^^ *' 
demain j il alla confulter le Cardi- 
nal qu'il trouva en prières. Ximenès 
lui enjoignit de charger les Maures 
à l'heure même , par une infpiration 
que les Hiftoriens de fa vie affurent 
qui lui vint du ciel , & que d'autres 
attribuent avec autant de vrai-feni- 
blance, aux avis fecrets qu'il avoir 
reçus que les Maures , â la première 
vue de la flotté , avoient dépêché vers' 
le Roi deTremecen pour lui deman- 
der du fecours. D'ailleurs le Cardi- 
nal avoir des intelligences dans la 
Ville j il vouloir qu'on s'emparât fans 
coup férir de la Porte, dite de Tre- 
mecen , tandis que les deux armées 
feroient aux mains , & ces opérations - 
Xie dévoient pas être retardées. Bataille gf 

Sur l'ordre du Cardinal, Navarre U^p^'^'^* 



la 
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marcha fans délai à rennemi , avec 
•"TToT ^^ canon d^ampagne qu'on n'a voit 
* eu que le tems de^placer fur Ces af- 

fûts. 11 donna 400© fantaffins, & 
1000 Chevaux à Vian eili pour cotn- 
pofer le cdrps deréferve. Les Maures 
firent la faute irréparable de quitter 
les hauteurs à la vue de l'ennetji ; 
Navarre reçut , piques baifTées , la 
Oivalerie qui s'avança la prenaiere 
for des bataillons ferrés ; le canon 
fervi avec aûivité éclairciffbit les 
rangs, & y jerta bientôt 1 épouvante. 
laVliUeft Au fort du combat, ïooo chevaux de 
WTrie par det ^^p ^ reftés la veiUe dans les vaifleaux 
& qui n'avoient débarqué que le ma- 
tin devant Oran ,. lorfque l'armée 
Afriquaine en fut fortie , fe préfen- 
terent devant la Porte de-Tremecen , 
. & fe la firent ouvrir par ceux que 
Ximencs avoit gagnés à prix d or , 
tandis que perfonne dans la place n'c- 
loit en état . de la défendre, Les 
Bourgeois trahis fe réfugièrent dans 
leurs maifons , & dans leurs Mof- 
quées , jetranr des traits par les fenê- 
tres & fe faifant des armes de tout ce 
qui tomboit fous leurs thairîs. Mais 
les Efpagnols trouvèrent le moyen 



d'arborer les Pavillons de Caftille fur ' " i"' 
les Tours les plus élevées d'Oran. ^5^^* 
Cette vue excita le cputage des Chré- 
tiens , & le défeipoir des Maures qui 
combattoient dans la plaine. Le corps 
de réferve que commandoit Vianelli , 
accourut, & décida la vïdoire. LesEf- 

f)agnols marchèrent vers la Ville fur 
es corps des vaincus qu'ils égor^ 
geoient fans faire aucun quartier. 
Toutes les portes s'ouvrirerit. La con- cmautSdei 
. quête de cette riche Cité fut l'ouvra- ^?«l»pî«» 
ge de quelques heures. Mais l'èxçef- 
five cruauté des Chrétiens rendit cette 
victoire odieufe j leurs épées ne pou- 
voient pas fuffîre a^ vidlimes, ils ne 
fongerent à faire Tles efclaves que 
lorfque la fatigue & les ombres de 
la nuit les invitèrent au repos. 8000 
hommes feulement furent jettes dans 
les fers , 4000 s'ctoient échappés pen- 
dant le carnage, ils portèrent à Tre- 
mecen leur défefpoir & leur fureur , 
& infpirerent i leurs compatriotes 
d'égorger tous les Marchands Juifs 
ou Chrétiens qui fe trouvèrent parmi 
eux. Les traîtres qui avoient ouvert 
les porter d'Oran éioient Juifs , tojjs 
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ceux de cette Religion furent confoh- 
* i^^* dus dans la reprélaille. 
Précautions Cette Ville n offroit plus aux yeux 
P^ndanr^h^'^^ tles maîfons défcrtes & pillées, 
nuit i encrée des fuiflTeaux de fang , des monceaux 
^L^^"*' de cadavres entaffés dans les rues , & 
d'js vainqueurs courbés fous le poids 
du butin, ivres de débauche & de 
carnage. Quoique tout ce qui refpi- 
roit encore fut dans les fers, Navarre 
voulut qu on fît pendant la nuit la 
garde la plus exaébe. Il craignoit lar- 
rivée des Maures de Tremecen , qui 
parurent en effet à la pointe du jour , 
mais qui retournèrent fur leurs pas 
auffiiôt qu'ils^rent appris la dé- 
faite entière o^leurs compatriotes. 
Le lendemain le Cardinal partit du 
Port de Mjçarquivir dans un galion ; 
il arriva dans le Port d'Oran au bruit « 
déroute rartillerie de la Place & de 
Tarmée. Navarre & les autres Chefs 
lui préfenterent les clefs de laVille.Le 
Gouverneur du Château , qui croit un 
des^ traîtres , lui remit auffi les clefs de 
la Citadelle , ainfi que trois cents ef- 
' daves* Chrétiens , que les Maures 
avoient mis aux fers auffi tôt qu'ils 
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'avoienc apperçu liQbcté Efpagnole. 
Ximenès parut à Oran dans le même * 1 50J. 

* appareil qu'il avoit montré la veille à 
la tète de Taritiée; il verCi quelques 

* larmes far les -inonceaux de morts • 
" qu'il fouloit aux pieds j il blâma Na- 
varre d'avoir tellement enfanglanté 
cette viâ:oire. Ce Général lui répon- ♦ 
dit que tous ces cadavres ctoient des 
InBdeles. Sans doute , répliqua le 

"^Cardinal j maison en eût pu faire des 
Chrétiens. 

Au milieu de toutes ces horreurs , . p^j^^^ ^^ 
Ximenès napperçut que de Tallé- aûjon de gr»- , 
grefife dans les rues ; car il n'y avoir ^"^^J^^ç^xi! 
que des Efpagnols. On remercia Dieu meà$ laf»u- 
pubHquement de toutes les cruautés ^"$1^^^"' ^J 
•qui venoient de fe commettre , & on pour ic rem- 
partagea le butin échappé à l'avidité ^ç*^^4^^'^j[; 
du /oldat. Le Cardinal récompenfaTolcdc 
inagnifiquemient ceux qui lui avoient 
livré la porte de Tremecen. Les trois 
cents efclaves Chrétiens , tirés de fa 
•Citadelle , & quelques foldats qui 
-^voulurenD établir leur domicile à 
Oran , contribueront los premiers à 
repeu|>ler ce défert. Ximenès bénie 

* des Mofqitées , établit des Monafte- 
ces >.puis il diftcibua le territoire à la 
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charge d'une «(j^vance envers i'Ar* 
^5^9* chevêche de Tolède- Navarre, tou- 
jours oppofé à fon Chef, voulut em- 
pêcher ce qui lui paroiffoit contraire 
. auxdroirs de la Couronne. Ximenès 
lui iaipofa (ilence avec autorité , di- 
sant que ce n étoit pas à un Etranger , 
♦ qui n'étoit fait que pour prendre fes 

ordres, à ofer fe mettre entre le Roi 
&:lui. 
n cherche La conquêt^, OU plutôt la deftruc- 
où il portera ^[^^ d'Qran , n avoit coûte que queU 

ici armes. . r / -7 i i 

que$ jours. Les préparants de U 

guerre étoient encore entiers j Tarmée 

n'avoir prefque rien perdu, & le zele 

meurtrier des Efpagnols ne faifoit 

ques*animer. Ximenès cherchait où 

il porteroit fes ar^es viftorieufes. 

Les Maures d'Afriqi^e croient diftri- 

bucs en plufieurs» petits Etats , qui 

obéifToient chacun à un Roi. L*un de 

ces Royaumes , appelle Bugie , étoic 

déchiré par les ïaâ:ions , première 

On convient caufe de la perte du Royaume de Gre- 

îo/âum" de "^^®* Princjî ufurpateur avoit atr- 

Bugie : ie»raché la Coujronn^ au Roi légitime, 

lent pKÎÎfc^9*^^'^^^^f ^^^ neveu j quelques fujets 

trir foiis xi- fideles vouloient fecouer le joug. Xi- 

'^^''* oienès dçcida qu'il falloir profiter des 

troubles 



'ççoables de cette Nation , de <l(|nnei; ^^*^ 

des chaînes à ceux qfii fe difputoient ^ "A 

le fceçtre ; tsàniy Pierre Navarre s'in- 

dignoit de pins en plus d'être fournis 

â un Moine impérieux , qui , lui laif- , ] 

ÛMittoutle travail & le dangsir, ufur- • 

poit toute la gloire. Àuffi-tot qu'U fut ' '• 

décidé qu'on iroit i Bugie^^ Na^varre 

déclara aq Cardinal que deux diefs ne 

pouvoient que nuire dans une armée 9 

qu'il devoit laifTer^ les foins de la 

f;uerre à ceux qui Tavoienr faite toutç 
eur vie , & fe contenter de gouver*- 
ner l'Etat & fon Diocefe , qui ^voient 
tant befoin de lui ; que tes trovpes ne 
5'étoient engagées à fervir fous le Car- 
dinal Ximenès que POur la conquête 
d'Oran ^ qu'il ne renifoit pas de con* 
duire les arines Efpagnoles , mais qu^ 
ce ne feroit plus, fous Tes ordres. U 
j^rtic çn fîoiuanic de parler , & laiflii 
tomber, comme par nafard , imp letr 
^re dont Ximenès reconnut la fufcrip- 
i tion pour être àe l'écriture de Ferdî«> 
jiand. Le Cardinal s'en laiilt^ & 7 lac 
.cequ'onyavpir. ^ 

Empêche^ U ben homme cù retour-' t*» dé 
nerfitôt en Efpagne^ ilfam uferfa perç Narï^fur* 
Jimne &fon argent autant qu^oniegour^ ^"^*î2Sf ^ 
^ Tome II. ^ N ^ / 
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, , , ra. Âmufè[*le,sHeft pofthU , dims 
1 5 o>. Orah , Ô^^^^ï à quelque nouvelle en^ 
i\ ntome treprijer Quoique Ximenès eût ou 
& céfcui «'attendre à tout ce qu'il voyoit , l'iii- 
inviwionide gratitude de Ferdinand , & la révolte 
^cndiciiag^ j^jjY^fe^ le pénétrèrent de doa- 
* leur. Il prit la réfokition fubite de fé 
retirer'à AlcalaVpo»r y petfeâion- 
her fotiUmverfité,& tâcher d'oublier, 
dans d'autres travaux utiles , les affai- 
res de la guerre & de Tadminittration 
dont oit vouloit réloigner.. Cepen- 
dant les Conquêtes en Afrique ihté- 
ïëflôiétit tellçment Ximenès-, quar* 
i?ivé àCarthagèhe,il<^'t)ccupa du foin 
d'apptxJviitQnnet Païmeé prête à mar- 
cher vers Bligie ; il acheta , des de- 
faîets qui lui reftoient , des grains & 
'des beftianx en^bbndance , qu'il fit 
tmba'rqutr^fous fes yéiix , entwnr;, 
fansy4>tçlfer , çlans^ lés vufeS de- Fer* 
^ê^ifiéî^yàUcfèrfarpnt dit bon homme. 
tMiis'il he^repondît pas anx inftances 
me Iç'^oiliii^fit faite Se renfe à fa. ^ 
^ur i f^ouf y Recevoir ,' difoit l'En- 
voyé , les témoignagèstïe reconnoîfc 
* " fance de-Fërdîhàhd i &pour lui côm- 

i> miiniqûer fés lumîetes. Le Cardinal 

n^voit ^^. trdp fujiçt ôdç' croire t« 
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tmfti»» peu fînceres : il fe pré0a »de ^ii^ — i— a 
^iietGairner i Alcala , refofant ^ fur la * yo^» 
^iMe tous les traphiées qu'on vouloit 
-^iger â fiviâpke. Il employa pour 
^ patrie le loifir que kt jaloufie de 
^érainand lui doanoic-, & les ^v»* 
iimi'de l-Awiïevècfaé de Tolède que 
^sle^s de (»?oupes:& djes guerres 
-ft'^^oie^rpiôittt épuilei 

LaCaftiile'iièuvelbéroitrajetceâ nfaîtbidr 
«des femmes fréquentes j le Cardinal *^2»r^^iAÎÎ 
entreprit â fes frais* de fcàtir des Gre-»Sa'^ 
^ets jMiblics dans^les grandes Villes 
^e fou ÂrebQvèchié , où l'on reiferroic 
^s^grain^ dans les ternis d'abondance 
^ôur tes diftribuer an peuple à bas 
^rix dans lesf jours de difectev 
>. Cependant tom^prorpéroit i Fer- * 

i^ditian'd j il avoir tiré de la ligue de M *^» 
«ambfày lesavantagesquïi pouvoir a, p^^S^^ 
•s'^ri promettre :les*Poi?c^^u Royaume »-couytcmenc 
idetNaples . ufarpi«.twir:les Vénitiens , f/' R^'oTauî^ 
«lui avoient été rendus; Maximilien , de Napict ». 
'ion Concurrent i la Régence de Caf- ^ J^*ï[Çîî[." 
tille , venoit de renoncer folemnel- g?°« àc cac 
<lement â toutes les prétentions , ^ de ^* * 
^conTemit que 4e père de Jeatine go*i- 
•vemâé les Etats de fâ fille, non-fet^ 
leœent jufqu'à k majQrité de rAtchi|L 

N i j . 



9 



*?o . His.TofrR.i Ji« 7 

duc , (on penc-rfils y mais mqtne twf: 
^ 5 \°' ijue la Reine de CaflMle htoit vir 
vante. Louis XII , toujoun ami dé U 
juftiçe & de la paix, avoir con/om^ 
liic cet accord entre d^x Princes fes 
^érf tables. ennemis», André du Bourg 
revint Ambalfadeur de T Empereur en 
.Efj^gnç^& il y fji» bien i:eçu. Le 
• Roi Rcgent à fon toiir ewpya l'Eyè- 
que de Catane en AntbàUàde auprès 
* de TEmperepr. Ce Prince auroit biétx 

voulu, félon (on u&ge, tirer de ce 
traité quelque Comme d'argent ; mâ^ 
Ferdinand ne voulut pdint acheter 
un avantage quon Àe pixusiipit point 
iui rjavir. L'Empereur 'eti facrifiant la 
Régence de CaftiUe,:ne faifpit que 
' cerîobcer à ùae chimère. Le traité fut 
figné â 6Ioi$ fans lauçune condiçian » 
t iînon qiie J'Ar^hîduc Çhàde^rferok 
I recoj^na' kéritier pr^fompuf de CaC- 
\ tille dans les.Ëfateiaitxquels le Roi 
Rcgent fetôit tenu de préfider , afin 
que fa poftërité , s'il en avoit jamais 
de Gç^mainé de Foiy.^ ne, pur pas in- 
' x}ui^tjw:lesde.fcend.âtî«.d'ltebellefQri 
.ajouta au craîté'iiQc; %ta9(ilitiegénéra^^ 
-pour roij^ 'câ"^ q^j r^yeienrj (givi \^ 
J^xxï de r &rtiperçjj^r,. / . . . ; ^ 



'. J^erdinaïul!^ affermi far le trône de 
Gaft£lléyiRoi|iaifibiedânsrEm de; ij'i^'^ 
Vaples , qu« la cbnqoète de .troiy n fongc 4 
beaux Ports vênaû d'enrichir , n a-^ a- u LT"cdî 
•writ plus qu'à fe débarrafler de cette cambiir 
ligue de Cambrajr qui lui occuj^oic 
des troupes ôc qui le,contraignoit à 
fervir des Princes 4u'il n avoir jamais 
voulu que tromper. LesiVinitiens at-^. 
taqués de ^toutes parts ^ avoienc op-^' 
polé de la valeur 6c de la fageiTe au' 
torrent : prefque reflerréi dans leurs 
lagunes par les fuccès de Louis Xll ^ 
depuis fon départ ils a voient repris/ 
iiir l:'Eni|perjêur,Yicençe & Padoue, to 
ib travailloient à détajch'ér le Souve^* 
rain Pontife, d'une . alliance qui- né» 
pduvoit plus lui être utile , pUifqu'il,; 
étoit rentré dans toutes les Places qui 
avoienc appartenu, au Saint Siège. La 
haine per (onnt lie fe joignoit aux rai- 
forts politiques. Juleis SeconH* ne jpar-i^i 
dc^ihoit ^ Louis. XU y ni les eftor^^' 
qu il^ avort fait afatrefois pour Té-» 
Ipigner du Pontificat , 'ni la ptotec-^» 
tion ouverte qu'il accordoit au Du&: 
deFerrare, dont il croyait avoir à fe- 
jjaindre , moins eaçore le mépris qu&' 
jC6 Pirince aâeâoiide k perConneduk 

N ii> 
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Pontife* Totttiet c^-raifoi» ëtoiéntf 
•jio* plus que. faffi(ances nour/'lui Êiiré^ 
rompre nn. accord >qiu airoic.éisonnél 
toace l'Europe. Qaond on'ViE.Jalesl 
Second entrer en* compoftnoti areo 
les Vénixi&as y pour pouvoir les op-** 
pofer , diibit'il , à la PaiiTance Otco^' 
mane , tes relever de rex€Oiininttiuca«* 
tk>n lancée contre eux ; Se renoncer/ 
foljsmneUement à la ligue ^ on n'euti 
pas de peine à croire que Ferdkiansdi 
le fuivroit de près. Louis XII avait' 
toujours refafé au. Roi d^Arragco.foa'^ 
confenccment pour une nouvetlei in-*^ 
veftiture du Royaume di&£la^s,: par»* 
ceque les droits de la Maifon: déi 
France fur cet Etat, en. cas (^uo' lai 
Rein» Germaine né donnât point de? 
poftérkcy pou voient renaître. Âu(£^ 
t&c que la. brouillerie du Pape Se dm 
Roi de France fut dédarée a Tocca-*^' 
fion du.0uc de Fèrtaroi^ dont lulest 
Second vouloir enva&ir le Dachir>' 
Ferdlnatftdprétendit qu'il nepoutoip 
plus fe pafler de l^inveftitùre au Saiwirt 
Sége. Il offrir à fon Suferain Thom*- 
niâge Se les fecours qu il diibit lui de*- 
voir, Jules Second; n'écoQtainr- que (k) 
bame^^ accovda^ L'iaveâitàtfe :aa^ Kai) 



^'Arragon , i fa poftérlté , ou. même i ■ ■■■■■■ 
Ton héritier légitime , à condition ^S?©* 
qu'il fourniroit à perpétuité trois cent^ n le %« 
lances pour rédutre les VaffaufrébeW^^f' ^' ^*' 
les 4u S. Siégp. Ferdinand ordonna 
à Raymond de Cardonne*, depuis peu 
ViceroideNapleSjdemeneraw Pape 
les trois cents lances. Lo^jf XIX f^ 
plaignit en vain de cette in$4^ité. Le 
Roi d'Arragpn crue, ou parut icroire 
concilier fon intérêt avec la foi def 
Traités , en défendant aili lajiicesNar 
politaines ^q combattre contre les 
François , & en envoyant h, flottf 
fur les côtes de Gênes au fçrvioe dç 
Louis Xll , qui n'^voit. point alpçf 
jd'ennemis fur mçr. 

Le Roi de France n*étoit pas le feol ^ ïl i*cmpar« 
qui eût à fe plaindre de là nuuvaifeuf'^ pr^ 
foi de Feraini^nd. Ximenès apprit ««^«^«iwa» 

1 /• 1 ' *■ * \ Cardinal Xi- 

dans la retraite que,pea de tems après mènes. 
fon départ d'Oran , Navarre a voiit fait , 

Eu,bUer un. Edit qui t^ansféroit au* 
)omaine de la Cou(:oni>e*) toutest les* ^ 
redevances établi^ fur.Jeiterritphie- 
Africaip pour rÀrcheyêché delToled^i. 
Dès-lors le Cardinal fe crut ep dçoif 
de réclamer les fommes çonfa^ée^p^f 
lui à la eonquêçe 4'Qraj^ILjéçfi>^^ai 

*Niv 
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• Roi 'des Lettres preffantes , lui rap^ 

' 5 ' ®- pellant fa parole , & lui répétant pïu- 

fieurs fois que les fujets ne dévoient 

' pas tout leur bien a leur Maître , que 

d'ailleurs les revenus de rArchevêché 

de Tolède *éroient moins à lui Cor- 




aux affaires dlralîe & d'Afrique, étoic 
^ loin de fonger à remplir des engage- 
ments vts-i-vis d*un fujet ; il crair- 
Eioit Ximenès moins -encore que 
ours Xn , fe fîanr à la fidélité dà 
Prélat , qui avoit toute fa vie main^ 
tenu l'autorité royale. 
. Cependant Navarre avoir fait des 
progrès rapides dans l'Afrique. Il n*a- 
voit pas eu befôin des troubles die 
[ Bugie j le Rot légitime étoit verni 

mandier fon fecours contre fon oncfe 
Sucent de ufurpateur, Mafis Navarre^ fans ks 

Bugictrevetf Couronne qui les divifoit. Alger , 
^^iflc de Tunis ,: Tremecen , s'étoient fournis 
prefque ftn s réfiftance aux armes Efpa* 
gnôles.. Ces conquêtes , moins meur- 
trières que celled'Oran , ne coûtoient 
4 Navarre que h foin de feire mat-*^ 






cher fon armée. Tout fiîiyoit devant; ;'- 
lui. La feule Ville de Tripoli fit quel- 1 5 1 Or 

Sue réfîftance , qui n aboutrr'qtt'à ce- 
er avecplus de perteaux Vainqueur^. 
Mais la tortune fe lafla de fervrr tei 
Efpagnolsi : Navarre apprit dans rffté 
tie Gelves^que léfarmes^ font journal 
lieres. Il étoir parti de Tripoli avec 
im renfort pour foumetrre cette Ifléj 
^ui n'a que feize lieues de tour , & qui 
tient prefqu'au CcAtinent de T Afri- 
que, tes Éfpagnols penfoienr qu'au- 

, cuns Maures ne pourroient tenir de- 
vant eux. En effet, les Infulaires de 
Gelves , fournis à un Prîtice qu'ils ap- 
|>ellent Xetque , n'étoient , ni fi noms- 
ftreux , ni fi bien armes que ceux d'O- 
xan , de Tripoli , d'Alj^er , de Tre- 
inecen ^ ils hàbitoiém tous dans de^ 
Villages , & ne fembloienr pas plu* 
aguerris que tous les autres Africains > 

, mais ils profitèrent de rariditédeleor ' 
Ifle Se des chateurs*excq(Iîves , que les: 
Efpagnols ne pouvoient pas-fupporrer- 
Xa difette d'eàn , r«rdeur du- foleil ,. 
-^ui n'étoittenapéréeparancutie'forêfl'jp 
te fable 8c les rochers rendbient les^ 
marches , & même* les féjoufs fi jpéiii- 
M^^ que plufiettCs^ibldats^mourttreM: 
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■ ' de fariçQe , 8c qoefe plus gr#tn<I nooN^ 

15 ' ^ bre étou hors de combat » ïorfquoe lef 

Infulaires £e préfemerent à leur reir* 

contre* Lefett ibooir de la^ pondère 

Soi s^^ieyoir dans ces f^tbtes srides.^ 
^ Efpagnols prirent pooc an proxTigr 
ce qiu n étoit qu'ui#effet nanireL Des 
payians , pre{qi;ie fans armes , égocr^ 
tttenc autant qulls vottloreiK des fol- 
dats > à (|ai la force & le conragi^ 
manqaoient égatetnent. Pierre IW 
Tarre lui' même , peu accvuramé acqc 
levers , regagna fes vaiflTeaux »c]ti*il fie 
approcher du rivage, pour &r?dr de 
recraâte è ceux qui purent fuir. Certes 
maiheoreufe journée coûta cinq mille! 
hommes aux Efpagnols,. & fm pki^ 
honteufe encore que meurtrière. 



JrSSd^ FenfinaBdàjpprir,avecttiîc6agri» 

xiMendtpour très vif , ce d«aftre, auquel if ne d©- 

J^''^'^"^;Voit pas s'attendre. Il t^noitalors 1^ 

MtpWyées à..£cats deCaftHIieé LeCacdinalXiniQ»- 

4Qmu^^ nés menaçait de feue i^^emandèr les: 

Ibmmes. employées à^Orad, que le 

Ror Régent avoirrefufï de lui r^mdre^ 

X^a confiance du^ Cardinal rnrimidfi 

j^erdinandf il craignit.de (e comproK 

luettre avec des filets qui rCêtoi/^kic 

les fisns qgV^ f f 4 ^TO gUf fiy pf > Q^.> 



fn%9tH. Sels xttttÈ. ify 

4ans cette occafion , deveftoiehtprei^ 

3ae fes Juges , & aux yeux defquelk 1 5 iP* 
pQuvoit être dangereux pour lui 
4'avoir tort* Ces. raifons le déteriâîf 
netent'à composer avec le Cardinal i 
les fommes avancées.* lui furent retl^ 
dues par parcelles^ Se Gl tard ^ qu'à 
peine la (Jaftille étoit quitte envers 
lui â la mort du Roi Régent. 

Les affaires dltalie occupoient Fef* vaim e^ 
dinand allez pour le diftraire de celles ^^ï^o"J& 
de r Afrique» Le Comte de Cardone > tion dam w 
fon Viceroi à Naples, avoir , par fon ^^^' *| 
otdre , prétendu établir Tlnquifition 
dans ce Royaumei'' Les Napolitains , 
iuperftitieux 8c dévoués au S* Siège , 
ne virent cependant qu'avec horreur 
ce Tribunal de fang élevé parmi eax> 
Pès la première exécution , appellée 
Aûc de foi , toute la Ville ât IHaple^ 
£it fonlevée; les> Juges Se les Exeeu-> 
Dents s'enfuirent, de peut d'éprouver 
«ix*-m«mes le fort qu'ils deftinoienc 
Mix condamnés. Aucun Màgiftrat ne 
mt calmer cetteémeuté , tant que ler 
Inquifitenrsxiémeiirerent danà là Vil- 
le : les Napolitatns^ ne quittèrent les; 
a,i:mes que fur la prome(!e folenmetle^ 
906 ISnquiûtiaA iittçic'bannie de tour 
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m» le Rojautne. Le Comte de Cardône 

i j.' <>• n'avoic ni le pouvoir, ni oeut-ctre la 
volonté deTe faire'obéir; Pour mena* 
ber en qaelque fone rautoriré Roya- 
le, il ordonna que tous ie$^ Juifs forti-^ 
roient du Royaume. E>ès-lors^rinqai» 
iîcion fembloit n'y avoir plus d'ob/er; 
Le foulevement du Peuple , ordinai- 
rement fi funeftie , produifit auRoyau* 
me de Naples le bien d'être à jamais 
exempt d'un des plus grands fléaurqur 
, ait affligé la Chrétienté. ^ 

* DifiSrcBds Cependant la méfîntelligence entre 
^Btre û Cour la Cout deFrauce & celle.de Rome* 
ceiicdi^raii* ^^ faifoit qu'augmenter. Le Pape ^^ 
^^'- mécontent de Louis XII, lui avoir* 

demandé quelques Places , ,que ce' 
Prince n'avoit pas voulu démembrer 
dui Duché de- Milan. Sur Ton refus,. 
Jules H aVoit lancé contre le Roi de. 
France les foudres de l'excommunica- 
tion,. 6£ il avoir mis le Royaume en' 
interdit. Cet abus de la PuifTance* 
Pontificale, fi multiplié depuis plu-* 
fieurs^fiecles*, commençoità fouléver 
le monde Chrétien.Les Papes avoient 
• forcé les Souverains à ouvrir les. yeux 
Air les intérêts de leurs Couronne» , 
/îq fui les véritables dcoits du Saine 



Siégé. Louis XII , auffi religieutque —— ^^ 
modéré , aflembla le Clergé de France x y *^ 
à Tours y pour demander âOut PtélatS' 
sTil dévoie dâflinguer Juies prévari;» 
cateur , daS. Siège fur lequel itéroir 
ailîs , s'il ne dç:v^ic pas méprifer des 
ccnfures V qui éroient uit attewâr à^ 
Fautorité Royale^, & s'il n'avoir pas-* 
. droit de défendre fes Alliés » 8c foti 
j>ropre territoire, contre un^^ambt- ' 

tieu» qui ne fe difoirïe Pafteur des 
Chrétiens ^é pour dévorer fes ouail-^ 
les» Le Gl\3rgé décida que toutes casf' 
cenfures éroient ndllesy & que le Roii ' 

J mouvoir Se devèit fongec à fa dé« 
enfé. 

Malgré la répogle-des Prélats, le ' le Jol «• 
Roi ne fe prefla pas d'armer contre le ^aîmcr cS^ 
Pape;, ildif tour haut qu'ildonnoitirelcPafieiii 
rhiverà Jirfes H pour fe repemin Un ^ ^^^ 
nouvel accord fut. ïîgné i filois entre Wnipe««»« 
TEmpereus & le Roi de .France , par - 
lequel Manmilien promettoit d'en- 
trer en perfonise en. Italie: an prin- 
temS) Se de joindre. oiaearmée à celle ' . / ..^ 
de Louis XII contre les Vénitien$l » ^ • ** 
Les deux Monaraues convirireiit de * ' : ; ,]',,,.] 

5 lus , de fommet le Pape Se le Koi^ 
'Arragop de remplir: 1^ eng?gp*p ' \ • 
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' mens cpntraâés dans le traité dé 

'5 *^* Cambrai, & qae fur lent refus , TEin- 

pereur & le Roi de France convoque- 

roiencde concert avec le plus grand*. 

nombre des CardinauK > un Coiciie 

général» poarxêfotmet l'EgUfedans' 

Ipn Chef &c dans fes' membres. En 

effet plufiears Cardinaux s'^étoîenr re^ 

tirés à Milan pour fe féparer de Ju« 

itadidiieii les IL On voit nar ami lettres de TEm- 

1^*^ pereur , qu'il Tongeoit à. joindre la 

Thiare à la Couronne Impériale , ôc 

i qu'il ne vouloir faire dépoférjules:, 

que {»ur ètr£41u ênfa^placck Corn--» 

me Tarmée. V^itieiftie &lesJances 

Efpagnoles n'étoient point en câm^ 

pagne;» oh perfuadaiaa Maréchal de 

Chaomont y qui coiifl2iandoio.les Eran^ 

Jais en Italie » de fdrprendrê le Pape 
. . , JBoul(^e<, où il étoir. alors ^ &:ae 
le faire prifonnier^ Le Général Bran^ 
cois marcha à grandes i jàurnées de 
Modene â Crefpolano 9. qui n'^^qu'^à 
dix milles de Boulogne^ à la tète de 
le Mtfi-^^^^ cents, lances }. il eut p& le |aar. 
rfiâideciiaa- même eoirer dahs^ la. ville -y Se s'eaw 
^de Î^P^«^<1« i* perfonne du Bece; Tous 
fartr de u les firètres.de fa Cour (car Jules n'a- ; 
f5^* ^fok fçmi totw efçor»).^ vsa^^ 



bloienc m cour de lui. Le Pape fit à • 
rAmbaÂadeur d'Efpagne des plaintes 
ameres , de ce 'que les lances que le 
RoyaunaedeNaples devoit au Saine 
Siège , n'étaient pas aatcur. de fioui- 
iogne pour fa défenfe. L'Ambailà^ 
deur con(terné, fe chargea de négo^ 
cier avec Chaamont ^ en effet il sot 
lui faire perdre un tems précieux. Le 
Pontife feignit de ne pas s'éloigner 
despropofîuons que lui portpit TAiii^ 
badadeur d'Efpagne de la part da 
Cbaumont y de lever l'interdit lanc^f 
fur la Fraiice & l'excommunicatiosi 
fiir la perfonne du Roi , d^at^uidoiir 
aer la guerre du Ferrarois , pour ccm- 
tinuer celle que la Ligup de Cambrai 
l'obliteoit à faire â la République d^ 
y^ni^ Pendant onie trêve de troif 
jpors qu'on obtint du i^cile Cttaurf 
fuont », le Coipnétable Colonne eufje 
Ifmsd'^rriveràla tète de auatrecenti 
lances Napolitaines ^ & de quelque* 
tffoupes de la République. AIcmts le 
p^mifexefufa toot.cç qu'il avoir faic 
4fpéçe^^'a^iî4* . ÇlUQinqnt tout coli- 
ns re^fqu({t^ cbeinin » difant^.ppor 
i^vrir fqn îûp^iidençe ,.,^a'iWar 
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. fut le Vïcrire deJèfù^-Chrlft. 



If II. Bien <ju'on fut dors au mois de 
• te Pa^fiUv Janvier, te fcmgaeui Mes II vôùlùif 
i^^ ^ comttieiïcet là guerre; Ff forma en per- 
cluiiaioat le fonn^ te /îége dé la M irandoler ,. ÔC 
SS %^^ comme la Plâtre ne tint pas fongtemsi 
wce. *" ce fuccès Tenhardit à^ entreprendre le 
fiége de Ferrarè. Mais le Maréchat 
de Chaumonc accourut au fecours de 
Pallié de la France , & força Parmée 
db Jules à rebrodffèr chemin y parce- 
qu'elte ne fe trouva ^ ni allez nom- 
breufe , ni âfflex aguerrie pour atten- 
dre lii batàilte. Ge* fat te dernier ei- 
ploir dé Chaumont , qui mcrurut e» 
peu de jours d'aune malkdte aiguc dàn's 
,^ J^:!a ville cju'iV venoit dé fauver. Tri- 
▼3». vutee 1 qui prit té commandement des 

tïbûpes Françoifes , en attendant quê- 
te Roi dé Franfeelèur eut nonimé Un 
e&ef , fchala fës cooimencemens pa* 
h prife de Boulogne , qui né lui coir- 
ta pf efq^e rien ^ parcequ-ik avoir des- 
^^Qoît XII intelligences VknsHa vifle. 
esToienc des. Tandis quej'ulte H,/ imlgré tes 
à^FCTdiMlndÇlates St tes infirmités Je *i -vîeifc- 
pw' lui 1^' léfle , faifoît k^ gwèritè diff^ t% Ferra^ 
UaSL ^-œtoisva^inilîeu d*tth MverrîgoilreiHr,. 
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AittbàflTadeurs â Burgos , vers fe Roi 
Régent, pour déiriêler fcsr véritables * 5^ • 
intentions , au fu jet du Concile qu'ils^ 
vouloient convoquer. Ferdinand ût, 
voyôit ritdie enfeu , qu'avec urte' 
fecretie joie , il efpéroit profiter bien- 
tôt de- tous ces troubles* Au reproçlte' 
qu'on lui fit de la [lan de Louis XII , 
mt les fecours que les Efpagnols' 
avoient donnée au.Pape devant Bou-^ 
Ibgne , il répondit que fon'AnfibaP 
fadeur & fes.ibidats avoîént épargné^ 
un facrilege au Maréchal de Chau-*' 
mont, & a toute la Nation Françôrfej- 
qu'à l'égard du Concile pfopofe , if 
^réfumoir que les Evèques de la 
Chrétienté ne tiendroient pas pour . < 
légitime une àflemblée convoqùéè*par 
des Puiflancestemporelles,& par quel- 
ques Càrdirranx , fans le confente^ 
ment , ou même contre la volonté du^ 
Chef de l'Eglife. tes Arabaffadeuts* feratinaâ 
répondirent en' vain , que Jiiles H ,'ft déclare 
n'étant encore que Cardinal de y^f^^^^^^ 
Rovere- , avoir- juré a» Concla^' ,• 
comme tous les membres du* Sa^té 
Collège, qtie celui d'entre eux touâ 
<ntîferoir Fape , aflèmbleroit dans lea 
aeux premiei€& années- de foa^ Pontîct 
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■' ficac, un Concile .œcoménique , pour 

^ i ^ ' • réprimer les défor dr^ du Clergé : que 
c^ défurdres navoient fait qu'aug* 
menuet, deppisque Tambi^euxJut^ 
les 11 , plusof:cupéid'ét:eodi:.e;lepatcinr 
ipoine de SàiniC Pierre » que de puri- 
fier l'Eglife de Jefus-Chrid , aban* 
donnoit le$:foinsderApollolaC9 pour 
coii)rnwxder des arjpriées., Sç ne pro* 
diguoir des cenfures , que coqtie ceuXr 
qui s^oppofoienc à Tes conquêtes : ces 
raifons ne perfuaderent point Ferdi- 
nand. 
If cnroie i L'Eoipereur 3c le Roi deFrance» fu- 
Ç>"^*^"'^"rent convaincus qu'il faudroit comp- 
à l'Empereur ter d 1 avenir le Biot dArragon aur. 

fKw«e^ wwr**^"*^^^^® leurs ennemis j & Ferdi-. 

In diiiuader nànd fufpendic la guerre d'Afrique 

tte "k^^'P^"*^ Tinrérèc de Jules 11 , beaucoup 

cUcdcPiic moins que pour le (îen* Il envoya des 

Ambadadeurs à l'Empereur & au Roi 

4e France , pour les diduader de re-; 

, counoî:re le> Concilie ,<^^ les Ca^i- 

nauic Schifmatiques indaquoienc i 

Pife, au mois de Sept^jqibre decçtte 

année.. Mais on ne p^iit^ pas croire 

qu'il voulût réellement prévenir une 

guerre ^ fur laquelle il fondait Tes p^u$ 

j^andes efpérances*^ 
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Henri VIII, j; nouvellement Roi/^ 
J'AngJetet;re ^ avoit époufé rinfanre^ .ï5ï* f- 
Câtherioe , veuve du Princçde GzU> iifufciteie 
lès,- fbn frère. aîjié. Trop jeune en-^^*e^^^tî 
cdre , & trop peu verfe danç les afFai- viu contre le 
resde 1 hurope , pour bien connoitre^c. 
le Roi , fon beau-pere , il figna un! 
traité par lequel il sVngagebit à fon-; 
dre dans la G^uyenne , tandis q«e le,s, 
armes Eipagnoles . attaqùerpient la, 
France ailleurs. Ce Prince fît pacme' 
une démarche y ers Louis XII , pour 
lui redemander la ville de Boulogne ,, 
que les François venoient de prendre 
au Pape. Henri VIU déçlaroit qu'il 
pjrotégeroit ouvertement le Saint Sié-, 
ge. Le Roi de France répondit, qu*iL 
lauroit conferver Boulogne , & toutes 
ies pofledions en Italie, & -qu'il ne 
craignoit , ni Jules II , ni fes défen- 
feuTh. Enfin , le Pape , le Roi d'Ar- Accord Tom 
raçw, le Rqi. d'Angleterre , & Us^àt^VZ 
Vénitiens i formèrent, entre eux un *•<>» d'Angle- 
accord , oui fut nommé la Sainte Li-!j|J"i;,V/£[ 
eue , ^ dont#A'oici les articles prin^ ticMcontrclc 

°. n 1 • '^ » . » \ Roi de Fran- 

cipaux. Premièrement, vmgt jours ce , appelle fc^ 
après la publication du ttâité^le î^oi «aintcLigfle, . 
d'Arragqn fçra,obligc dç fairej^paffeç, 
en Italie douane .^cs., lances i^^^uU^I 
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^ chevaxx-legers , & dix thîlle jKotti-r 
'^**'* ittes d'tiifantede, Secoûcïement ,' te 
Pape y joindi^a fîi crénts Koqitne^ . 
d'armes. Tfoifiememèiit la Répubfi-- 
<|ue dfeVenife fe chargera de tenit ik 
mer , & de garder les cote^ , & eit- 
irerra «ne arînée de terré fa pld^nom- 
kreufe qu'il fera pbflîWe. Quatriénie- 
. mentV le Pape & fes Véaitieits s'en- 
gageront' à payef chaque ttiois'40000 
^ ctuTs pbar \i fdlde 6c fetitretien des' 
troupes Èfpagholes , & le jour de la 
publicariotf de la Ligue , ils paye- 
ront îoooç écus pour l'avance de^ 
deux pfemiers thois. Cinquiéihe- 
ment y le Roi d'Angleterre ferat à fes 
ftais ^ & pour fon lenl profit, une it- 
rUpion dans la Guyenne. Quoique 
cette Ligiie parût étire autant contre; 
Maximiaen , que contre Louis XII ^ 
les Confédérés convinrent de gatrder 
â TEmpereur une place dans le rraîré ,. 
pour le mdiftent 6u il voudroit y en-' 
trer. Us coniptoicnt fur fbn rnconC- 
tance , & fur fa jalouKe cqntre tey 
François; 

On voit par ce Traité, que Ferdi- 
nand ne pretçndoit pas épaifer fe^ 
Jtoyîatumfcs i'fic^qei^ilvendort bien cher 



4l^'%:ottrs.., que la h^ine & JUn^,^ 

i:^(Iîté coincrûgooient ^uies II <i*ac^ 15 il 
4Cepcer^ Çejiui-ci payoïc d^ç foldatç 
f^\ï\ n'auroit pa$ pu prouver dans l^s 
;j:çj:re? 4^ TEglifç. La guerw qu'il 
ivoit Élite çoui îliiiyer contrp'Je Dup 
jde Ferrure & ie^s Fr^iiçow , ne lui 
ayou riistitproduir. P'aillçurs ta con- canclic Iv^ 
'y;Pf^iw d^jÇçncil<îiPife. le for- ^^«/j^f»^ 
^oix d^cisaiployef d autres armes , que ^fe desai^c 
jçelles que lesCaraimux & les Pré- J^t * ^' 
Jars François voiiloient lui oppofer^i 
ijf^u(IjC9t que Jes troupe^ Efp^noieii 
^arurehr e^-lxali^ 4( Jifles (e âa an 




pu il indiqua un Concile pour Tannée 

iui^ranie dans l^Eglife d^ Saint Jean 

jàehjkixzn, XI efpéroir par-cette con-r 

.vocation ^ faire tomber celle 4e Pife, 

^.&,que. toute U Chrétiei|||||||>enfèroîc 

\€\m raflTemblée de l'Eglife uniyerCelr 

^ie, ne pouvoir être ^ue dans l^ lieu 

x)ù fon Chef Tavoit indiquée* M^s 

. Jestertnes delà Bulle de convocation, 

, dévoient confirmer le fchirihe au liçu 

4/5 r^teindre. Le Pxape y moniroiç 

fpf^^ fon ^ipioliré p^tr^ la France « 
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"**'■ ■ "' & toute fa haine contre les Gaf^-* 
*^*** naux qui le conrraigtioiëht d'affèm- 
hier un Concile. Il déclâroit qu'il y 
traitetoit de piu/ieurs aiFàit-es impor- 
tantes., comme de cafler lemanage 
de Louis XII avec Anhe de Bretagne^ 
dé délier les Sujets de. Gujrénné & xLt 
.\ Normandie du ferment dé fidélité*, 
•/ qulls n'avoient prêté qu^à* un XJfur- 
pateur, d'excommùûier àde^prirct 
de la pourpre tous les Cardinaux Pré- 
fidents de. i aflemblée fie Pife , & les 
Prélats qui f'aflîftktoienT. 'Enfin , 11 
iie Je.dîfoit lelChéf^de l'Egfifé , que 
pour déployer' toutes fer foudres» 
& pout ' foire totit' le mal " qui? étoit 
'en Ton pouvoir , & même celai qat 
>'yétôitpas. 
** ^doim^ t'êmportement de ^Jules II força- 
ie*^m^îT.ouis Xlf de ceffer* rônres'fes. négo- 
aemcmaeteiKciitions iwyramées» Il'fitUut tètroncér 
STSTfoIx l^ là ^aiBRLe Roi de'. Fratite'dbnn^ 
D«c de Ne- ig commandement 'des troupes qui 
. mk de ce ctotent en Italie , & dé celles qu tl 
•«« *«»^-an6ît y faire pafler , â Gafton de Foix, 
*Duc dé NemoUrs , Gou>rernem: de 
^Milan , fils dëfe fœur , & frète deh, 
'Reine d'Arragon. Ce jetfne Prince 
'^fut feUlértient montré au-moiidc^ 
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pour y excriter de l'admiratian 8c des 1 ■ > 
regrets. Là nature lui avoit prodigué 15 ii« 
dans un âge bien tendre , toutes les 

Jualitcs qu'une longue expérience 
onne par furcroît à quelques hoiil- 
•nes fupér ieursi Le Duc de Nemours ; 
tout à la fois Soldat & Capitaine , 
Joignoir la prudente ^'a€ti vite ; voir, 
cbttibifier & agir , i>*ctoient pour lui 
qu'une même chofe. Louis XII con- 
fia l'honneur de Tes armes , & toutes 
fes pofTeffions en Italie i un Prince de 
vingt-dçuz ans > beau-frere de fon 
lî^nemi , comme à rhomme de fon 
ilôyaumé , qtii eh étoit le plus digne* 
L'âtinée de la Sainte Ligue étoit c6m« j^ ^^^^ 
l^ofée de trois mille hommes d'Infan- mée de u u> 
teric , quatre cents lances & cinq^^ 
cents chevau^T-legers des troupes du 
Pape , hitit mille f^nraffins J huit,., 
tfents lances 8c mille chevatix^légers 
^éhiti^ns, dix mille ^ntaffins, doit* 
"ze cents lancer & mille chevaux-lé- 
gers Efpagnols , le tout aux ordres 
*da Comte de Car4one , Viceroi db 
Naples , qui avoit Navart epottr Lîed- 
^Tenant. De pltis , feize néirle Suîflës 
•ibûdoyés par le Pape &*{^^^es Véni- 
'ticns icommencerent au ttiéis deNo? 



|09 H€ CTO in 8 ot 

, . vwibrc à faire une diveiiîon dzns le 

' 5 " V Duché d^ Milan.Le Duc de Neajours 
^jjIJ**^^*/" n'a voie que quinze cems lanc^ & 
foift. moins ^e ^rois mijle bommes d'in- 

• f^cerie » pour giirder toute cette éten- 
du<; de pays , Boulogne Se le;s Ecacg 
{lu Duc deFerrare , ou ce Prince n'^n- 
tretenait ^y^ de très jfoibles garni- 
ions. Lpuis XH , le plus jiifte ^ mais 
non le plus ptivoyantdes Rois, aToit 
néglige tour i*été de faire paifer des 
troupes en Italie , parc^ne l'armée 
des Confédérés n'é.coit pas encore ai^ 
femblée , & fur l'ç (poir don V la Rei- 
fle Aune de Btetacne f on époufe , I a- 
.ypitâatté que Jules 11 s'^appaiferotr, 
, & que la pai* pourjroit ctre con- 
- • d.oe^ 
coiiduicedii./ Avec trois tnille fanraflîns & cinq 
mouf^*^ J^^Cfints4ajicçs , (cai; toutlerefte iroit 
^ufien «"^^Q^jbué daipis Ips Places ) » lé )euae 
jpûc de, Nemours • suc défendre pea- 
^danc deux; mois {put le Milanois con- 
tre ieize mille SuiâTeSy oppofanr tou- 
Jpurs quelq^ies hommes 4'armes â 
leurnQipbreufçinfanteriei,^ (achant 
.,é^:^cer Les batailles générales avec une 
-PfW^^^ <& tuie adreiTe merveilLeufes. 
'^9ft 9f^ A>1.4^^^ mer^cénaires s'eu' 

nuyerent 
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nuyerent de ne recevait pas la paye , 
qui leur avoir été promife , & de ne i J ï i • 
faire aucun butin. Ils envoyèrent vers 
le Duc de Nemours lui offrir dVban* 
donner le pays , s'il vouloir leur don- 
ner un mois de folde. Le jeune Prin- 
ce leur en propofa la moitié. Le len- 
demain le Député des Suiflcs revînt 
demander deux mois de paye. Le Gé- 
néral François , pour répondre à cette 
bravade j ne leur offrit plus que le 
quart d'un mois. Pendant cettç étran- 
ge négociation , les Suiffes regagnè- 
rent leurs montagnes , fans empor- 
ter aucun argent des François , & fans 
leur avoir mit d'autre mal , qde de 
les tenir deux mois en obfervation. 
Maximilien ne fe preffoit pas de rem- 
plir fés engagemens ; fon irréfblution 
qui ne faiîoit qu'augmenter , préfa- 
geoic aCTez clairement ce qu'il falloit 
en attendre. Le Roi de France , péné- 
tré de la faute qu'il avoit faite , s'em- 
{^teiïa de la réparer. Il ordonna des 
evées de troupes Allemandes & Gaf- 
connes , &ç fit padet les Alpes à deux 
miljes lances*, & à une nombreafe 
^ irtfanterie* 

Heureufement poxir les François , 
Tome IL O 
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"■ ■ '.le Comte de Cardone , Général 
^ î ' *• des croupes confédérées , étoit auffi 
lentti^^*<^ '^^^ » ^ ^"^ incapable des travaux 
nérai E^pa- ^ '* guerre , que le Duc de Ne- 
8*^^ meurs éroit aétif & belliqueux ; 

Jules II l'appelloit pat dérifion Ma- 
dame de Cardone* Il avoic fait tous 
fes préparatifs avec tant demollelTe, 
que fon artillerie ne fe trouva prête , 
& fon armée raflemblée fous Imola , 
que les derniers jours de Décembre .11 
perdit encore le mois de Janvier si 
loumetrre tout le Ferrarois>lans autre 
ade d'hoftilité , que d'envoyer fom- 
mer Us villes ^ar des trompettes. 
Mais comme Cardone n'y lai(Ibit 
point de garnifon , lorfque les Con- 
fédérés s'avanceretit verç Boulogne , 
^ dont ils niéditoient le fiége, le Duc 
de Ferrare à la tête de quelques lan^ 
ces , reprit avec la même facilité tout 
ce qu'il avoit perdu. Le Comte de 
Cardone eut bien défiré attendre la 
belle faifon pour fe mettre en cam- 
pagne; mais l'impémeux Jules 11 ne 
s'accommodoit pas de ces lenteurs , 
& Ferdinand, qui avoir le plus grand 
intérêt à ménager le Pontife , enjoi- 
gnit à fon Général de lui obéir ça 
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tout. Il fallut donc aller former le fié- li 

;e de Boulogne , au milieu des glaces 15 1 x. 
'un des plus rigoureux hivers qu'on sîege à» 
eut vu en Italie. Les François gar- Boulogne. 
doient cette Place pour la Maifon de 
fientivoglio , à qui Louis XII vou- 
loir en rendre la Souveraineté* Ro- 
bert de la Mark , & le Seigneur d'A- 
legre , y tenoient chacun une Com- 
pagnie d'Ordonnance y & les Benti- 
voelio y avoient ramaiTé de Tinfan- 
cerie. Cardone plus affligé encore 
d'avoir à combattre les élémens que 
les François , choifit pour fes troupes 
& pour lui y des quartiers commodes , ~ 
plutôt que des poftes sûrs , d'où il pût 
intervertir les communications. Les 
foldats du Pape tapis dans leurs re- 
traites , fongeoient à fe garantir des 
neiges & du froid exceflîf , bien plus 
qu'a ouvrir & garder des tranchées , 
& ces mêmes Eipagnols, qui , fous le 
Grand Gonzales , avoient fait tant 
de prodige^de valeur & de confian- 
ce , étoient devenus fous Cardone des ^^ j^^ ^ 

ibldatS efFemincS. Nemours faic 

. La rigueur de la faifon fut très fa- îSrcéc°"po« 
vorable à Gafton de Foix. Perfuade fccoarir cette 
que fa marche n'en feroit que plus f^^^lau^ 
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. caché à des ennemis , dont il connoif- 



1512* foit la moleflfe , il partit de Final à 
l'entrée de la nuit à la tête de treize 
mille hommes & de douze cents lan- 
ces. Les neiges& les torrens le retar- 
dèrent fouvent dans fa marche , fans 
ralentir le courage des François. En-, 
fin Tannée parvint aux portes de Bou- 
logne , & le Duc de Nemours sut la 
faire entrer dans la ville fans le moin« 
Hre obftacle de la part des Confédé- 
rés» qui n^apprirent que le lendemain 
l'arrivée des François. Ils ne voulu- 
rent pas attendre que les ennemis fiif- 
fent remis de leurs fatigues. Malgré 
la rigueur de la faifon , Cardone fe 
détermina à quitter fes foyers , pour 
£iire retraite fous Imola. Les lances 
Françoifes chargèrent l'arriére garde 
£fpaçnole. Pour les troupes du Pa- 
pe , il fut impoifible de les contenir 
tous leurs drapeaux : les foldats, fourds 
aux cris du Cardinal de Médicis > qui 
fut depuis Léon X , & qui étoit pour 
lors Légat du Saint Siéee dans l'armée 
des Confédérés , fe débandèrent , & 
coururent attendre dans différentes 
villes de TEtat Eccléfiaftique , que la 
£ufoQ devînt plus favorable* 
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Gaftoh de Foix ^ après avoir rérai- ■ ■ ■■! > t 
bli Us alliés de fon Maître dans leurs 1 5 4^- 
patrimoines , voulut défendre ce qui ^ Duc de 

'xii-» ti • Nemours rc- 

appartenoit a la rrance* M apprit que couvre it 
lebreflan s'écoit foulevé , & que Tar- Brcflan. 
tnée Vénitienne étoit rentrée dans 
cette Province , que les premiers ef- 
forts de la Lieue de Cambrai » a voien c 
fait perdre a la République. Dès le 
lendemain de la fuite des Efpagnols ^ 
le Duc de Nemours laifTant trois cents 
lances Se trois mille hommes d'infan-* 
terie dans Boulogne , marcha pour 
fecourir le Breflian au milieu du mois 
de Février. L'armée Françoife fit cin- 
quante lieues en huit jours « par les 
tems les moins favorables ; elle battic 
plusieurs détachemens Vénitiens qui 
avoient tenté de s'oppofer à fon paf- 
iâge. Les Breffans révoltés & les trou-* 
pes Vénitiennes compofoient un 
corps de vingt mille hommes bien 
fupérieur en nombre aux François ^ 
mais que des foldats agnéris, accou- 
tumés à toutes les fatigues de la guer- 
re & commandés par Gafton de Foix 
ne dévoient pas redouter. Arrivés 
devant Breffe» le Duc de Nemours 
fie fommer les Magiftrats de recon-^ 

Oiij 
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» noîcre le Roi de France , êc d'ouvrir 

1512. leurs portes à fon armée. Les révoltes 
n'ayant répondu que par des infaltes^ 
dès le lendemain les François s'em- 
parèrent du Château , forcèrent les 
retranchemens qui mafquoient la ville 
de ce coté , & fe battirent avec une 
valeur incroyable,dans toutes les Pla- 
ces , dans toutes les riies y contre l'ar- 
mée Vénitienne , & contre lesbour- 
Î;eo}s , qui , des fenêtres & des toits , 
es accabloient de -traits » de flots 
d'huile Se d'eau bouillantes, & de tout 
ce que le hafard leur fournilToi t. Cette 
réuftance irrita les François au points 
que, devenus vainqueurs, ils ne firent 
aucun quartier à tout ce qui s'offrit à 
leur rencontre. La perte de cette jour* 
née fut de treize mille hommes , par- 
mi lefquels on comptoit à peine qua- 
tre cents François. 
•£^(Sm"u La joie que tous ces événemens 
caufedeLouit çaufoient à Louis XII , fut modérée 
^^* par le manque de foi de Maximilien. 

Jérôme de Vie , AmbaiTadeùr de Fer- 
dinand à Rome , eue ordre de fon Maî- 
tre , d'aller propofer à l'Empereur une 
trêve avec les Vénitiens, de laquelle 
il devoit tirer » difoit-on , beaucoup 



3 
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plus que de fon alliance avec le Roi de 1 1. 

rrance. On lui promettoit une fatis- 1.5 ijk- 
fcaion entière fur tout ce qu'il pré- 

tendoit appartenir à TEmpire & 
k Maifon d'Autriche dans Tltalie, 
Mais en attendant que cette grande 
affaire fut confommée ; Ferdinand 
avoir déterminé la République à don- 
ner une grofle fomitie à TEmpereur.^ 
Maximilien , le plusavideide t,ous les 
Princes de fon fîecle , ne faifoit rien» 

ue par ce nbobijie y il aimoit inieuiç 

e l'argent que des Eta,ts j Us Fran- 
çois fe virent feuls contre tous. Louis 
AU cr4^ qu'il failoit précipiter les 
coups ; il ordonna au. Duc de Nemours 
4e chercher l'armée des Confédérés » 
& de les forcer i combattre.. Le Con- i^ concile 
ciU de Pife transféré à Milan , parce-^cPifc tranf- 
aue les Pères s y croyoïent plus enicDucdcNc- 
iureté , venoit de commencer despro- |»ji"r» ^^^^^ 
cédures contre Jules IL Xe Duc de vcnnc! 
Nemours fe preflTa d'attaquer le Pon- 
tife avec des armes plus meurtrières. 
Les Confédérés étoient toujours £bus 
Imoh y fe délaflant des fatigues du 
fiége de Boulogne. L'impétueux Gaf- 
ton marcha à eux , & les fit reculer. 
Le Roi d'Arragon avoit prdotmé à 

Oiv 
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» . Cardone de traîner la guerre en lon-^ 

I j 12; gueur , & fur-tout d'éviter la bataille. 
Ce n'étbit pas , comme on le verra, 
bientôt , les affaires dltalie quiinté- 
reflbiènt le plus Ferdinand j il ne voii- 
loit que perpétuer la querelle , 8c 
Louis Xllbruloit de la finir. Le Duc 
de Nemours entroitbiei> dans les vues 
de fon Maître j chaflTant toujours les 
Confédérés devant lui , il pénétra 
dans la Romagne , & fmmsL le fiége 
de Ravenne, pour les forcer de dé- 
fendre cène Place imponante. Il jr 
avoit parmi les François un Légat du 
Concile de Pife, nommé le|>rdinal 
de Saint Severin. Louis XH vouloir 
auflî paroître combattre pour TEglife^ 
& pour la caufede la Religion, en 
' réprimant Ces Miniftres , & fur-tout 
raflTurer les foldacs contre les cenfu-». 
res de Jules II , par les cenfures que le 
Légat du Concile lançoit à fon tour 
contre les foldats du Pontife. 
Bataînc de Enfin TArmée des Confédérés pré- 
£rp^î;f^?ta la bataille à Gafton, qui brù- 
i>ac de Ne- loit de fe mefurer contre les Efpa- 
Xml/pSîm-g'^ols- Savaient & fes ralens décide- 
^gS^^'l**^ font le fuccès; mais jamais viAoire 
"^ "*• ne fut plus fanglante. Gafton après 
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avoir prévu , difpofé , agi , comme le . •■ 
plus grand General , après avoir vu * 5 * V 
prendre prifonnier Navarre qui lui 
avoir difputé long-tems l'avantage, 
le Cardinal de Médicis , Légat du 
Pape , qui , quoiqu'il ne fe fut pas 
expofé , fut arrêté derrière des rangs 
enfoncés & mis en fuite , le Conne- ^ 
table Colonne qui avoir défendu Ju- 
les Second â Boulogne y le Marquis 
de Pefcaire qui fut depuis fi célèbre , 
en un mot tout ce qu'il y avoit de 
plus confidérable parmi les Confédé- 
rés , après avoir battu une ar,mée plus 
nombreufe que la fienne , &c^ qui s'é^ 
toit bien défendue , Gaftbn s'engagea 
dans un bataillon ennemi , avec la 
^ témérité de fon âge , & fit perdre aux 
' François y par fa mort , plus que fes 
grands talens ne leur avoient valu 
jufqu'alors. On évalua le carnaee de 
cette journée à plus de toooo noih- 
mes, dont un tiers de vainqueurs. 
Depuis long-tems on n'avoit pas va 
en Italie de bataille fi fanglante» 
La viûoire fut plus amere aux Frant- 
cois , que la défaite aux. EfpagnolsL 
Xes (oldats de Gaftgn gardèrent plir- 
jKeurs jours^ dans le qamp^, le coc^ 

Or 
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^ de leur Général , dont ils ne Jh>u« 

* j il. voient fe réfoudre à fe féparer. Enfin 
on lui fit à Milan des funérailles qui 
reflembloient à un triomphe. Tous 
les prifonniers de marque , tous les 
drapeaux , routes les pièces d'artille- 
rie prifes à la bataille deRavenne , 
honoroient la pompe funèbre. Les 
François fembloient prévoir combien 
cette perce alloit être funefte à leur 
parti. 
prifeacRa- Cependant Ravenne ne tint pas un 

▼ennc : le jour depuls cettê fanglante viftoire , 

Roi d'Arra-' ' c ^ i \ - l n^ 

gon fongc à<l^n hit remportée le jour de Paaues 
renvoyer , | Avril. Toute la Romaine fe loi»- 

Gonzales en . r »m»- n. t- i- j 

ï^lic• mit prelqu al mftant. Ferdmand , qui 

d'abord n*avoic pas paru s'intéreffer 
beaucoup aux affaires d'Italie , fut 
tellement efFiayé de ces rapides fac" 
ces y qu'il vouloir envoyer , à la tète 
des confédérés , Gonzales qu'il haïf- 
foit , mais qu'il croyoit feul capable 
de réparer tant de maux. Il lui or- 
donna de faire des levées qui furent 
trctes prefqu'àuffitôt (qu'annoncées- 
a nouvelle oue le Grand Capitaine, 
( car c'eft ainu qu'on l'appelloit tou- 
jours) alloit en Italie* réparer les torts 
. 4frCardonç , répandit unç /oie «ni* 



ircffe- 
es Ef- 



verfelk dans la Caftille & dans TAr- i. . , ., 
ragon. Toute la jeune Nobleffe s'em- 15^^' 

{>reiroit pour fecvir fous fes ordres ; Empi 
es foldats retirés vouloient encore "^l^n^f/^ 
combattre & vaincte avecGonzales jfcmr fous les 
les Gardes du Roi même deman- ^'^éraU ' ^ 
doieiit leur congé pour aller en Ita- 
lie. Cet enthounafme déplut à Ferdi- 
nand : fa jaloufie , fes foupçons fe ré- 
veillèrent. Il voulut s'oppofer au tor- 
rent , en fixant le nombre des foldats 
qui s'embarqueroient , & en défen- 
dant à ceux qui pouvoient , difoit-il , 
le fervir ailleurs , de s*Qmployer com- 
me volontaires dans l'armée dçftinéa 
àGonzale$< Le hiurmure que ces dé* 
£enfes occafîonnerent , augmenta le 
mécontentement du Roi. Quoique 
tout fut prêt pour l'expédition d'Ita- 
lie 'y ce Prince retarda le départ du 
Général qu'il haiïToit , efpérant que le 
ipeilleur état des affaires , le mettroiç 
peut-être dans la fuite à portée de fe 
pafler de fon fecours. Tout fe répara 
en effet , la fortune de Ferdinand le 
fuivit jufqu!au terme de ià vie. LouL» 
XII qui avoir acheté bien cher lés fuc- 
cès de Ravenne.» n'en sur tirer au-; 
cuniruitt 
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il Les SuiflTes à la nouvelle de cette 

1 5 1 *• viftoire , s'étoient réveillés pour em- 

{lécher le Roi de France de conquérir 
Italie. La bataille de Ravenne avoir 
été donnée le 1 1 d'Avril , le 19 Mai 
fuivant vingt • quatre mille Suîfles^ 

f>artaeés en deux corps étoient entrés^ 
'un dans le Milanois , l'autre dans le 
le« soiflcsBreffan. La Paliffe qui fuccédoit à 
ftS^progrès Gafton de Foix , n'avoit ni les taleny 
en. François- ^q qq grand Prince , ni la confiance 
de l'armée , ni autant de troupes que 
Gafton en avoir menées à la bataille* 
de Ravennes r car les François tou- 
jours malheureux & mécontens en 
Italie , délet toienr en grand nombre*^ 
Ce Général donna dans tous les pié^ 
ges que le Sou/erain Pontife voulut 
lui tendre. Depuis la bataille de Ra- 
renne, on avoit de nouveau négo- 
cié pour la paix , & Jules, qui i^'^fjpé-- 
roit pas encore le fecours des Suifles^^ 
avoit paru adhérer à des propofitions: 
que Louis Xll viârorieux , mais le 
le plus pacifique de tous les Rois , s'c^ 
«Q»i trompr^oiï^ eï^preflé de lui foire,: irinftiga*- 
ioui» xii ,tion defon époufe Anne de Bretagne^ 

fom. l'cr faux » ^ . J / ^ I L • 

ffpQii: 4ù u q"» Une dévotion aveugle attachoitaii. 
•««► Saint Siège* Ce Prince cottfewoiçr 4 



rendre Boulogne au Pape , à renon- #. 

cet au Concile de Pife, à faire de- J5ix* / 
truire les falines du Duc de Ferrare , 
qui avoienréréles premiers prétextes 
de la querelle, & Jules vouloir bien 
accepter , après une bataille perdue ,. 
la paix audî avantageufe y que iî de 
grands fuccès la lui avoient procurée* 
La Pâli (le , fur fa parole , avoir éva- 
cué la Romagne pour défendre le Mi* 
lanois conrre Tincurfion des Suiffes ;. 
mais à la nouvelle de leur enrrée danS' 
Fltalie , Jules II ne fe fouvint plus> 
que de fa haine , & du defir immo- 
déré qu'il avoir toujours eu de chat 
fer les François. Plufieurs Seigneurs; 
Italiens qui avoient levé des troupes, 
pour la France aux dépenf de Louis; 
aH , menerenr leurs gens à l'armée 
des Confédérés , & le Pape , par ua 
abus abominable du pouvoir des clefs> 
donna rabfolution folemnelle à fes 
nouveaux alliés , d<u parjure & du vol 
. qu'ils venoient de commettrez 

Le Cardinal de Médicis ,• prifon- ccnforerife- 
Bier à Milan , ufoitdela kibertequ^on^juics ii con* 
taî l'aifloir , potir ôter au parti Fran-^^';^^^;^;^^^^^ 
i^ois^, tous ceux qu'il pouvoir gagruer condîe dt 
à la Ligue* Il prodiguoic Igs- abfolu^^^""»- 
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Il tions & les indulgences aux défertems 

M fil. & aux transfuges, & nuifoit beau- 
coup plus aux François dans fa pré- 
tendue captivité , qu'il n'auroit pu 
faire à la tête des armées. Jules 11 rei- 
téra- les cenfures contre la perfonne 
de Louis Xll , contre fon Royaume 
Se contre fes alliés. Le Roi de France 
y fit répondre par le Concile de Pife > 
qui fukiendit à fon tour le Vicaire de 
Jefus-éhrift , des fondions du Pon- 
tificat; mais les armes des Suiffes & 
des Vénitiens , n'en étoient pas moins 
r^outables ; en peu de tems tout le 
Milanoisfutfoulevé. Les Suifles chat 
foient les garnifons Françoifes , & 
s'emparoient de leurs portes. Le Con- 
cile déjà transféré à Mitan ,. fut ren- 
voyé â Lyon* Alors Ferdinand vie 
avec joie que fes troupes ne feroienc 
pas néceflaires hors de l'Efpagne , & 

3u*ilnavoit plusbefoin des fetvices 
e Gonzales. Il fit otdoAner au Grand 
Capitaine de renoncer à l'expédition 
d'Italie , d'autant plus volontiers , que 
fa jaloufie contre Gonzales , .n'étoit 
pas le feul motif qui lui faifoit regret- 
ter tous les préparatifs deftinés à U| 
; §ûûteLigttQ% 
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Il ne manquoit plus à Ferdinand 
que le Portugal & la Navarre , pour 1 S ^ *• 
être Souverain paifible de toutes les Ferdinand 
Efpagnes. Ce Prince avide, dans lefg^n^dc s^m- 
cours d'un long règne, ne trouva point par« ^^ ^ 
de prétexte pour attaquer le Portugal , ^*^*"^* 
dont les forces d'ailleurs étoient re- 
doutables j mais il faifit l'occafion 
d'envahir la Navarre. Cétoit princi- 
palement dans cette vue , qu'il avoir 
formé Taccord appelle la Sainte Li- 
gue , & qu'il y avoit fait entrer fon 
Rendre , le Roi d'Angleterre. Le bien 
de la Religion , l'intérêt de l'Eglife 
Catholique , rattachement au Saint 
Siège , furent encore les prétextes de 
Ferdinand. Comme il -lavoit Jean 
d'Albrer, épouxde Catherine de Foix, 
Reine de Navarre , intimement lié 
d'inclination & d^intérêt à Louis XII, 
il efpéra que ce Prince voudroit fer- 
vir fon allié dans fa querelle , & il 
ménagea les reflbrts de la politique , 
& les reflTources de la guerre , pour 
l'y faire fuccomber. Conformément 
au traité de la Sainte Ligue , le Roi 
d'Angleterre envoya des troupes pont^^^ç^^^ 
attaauer la Guyenne. Le Roi d'Arra-voJc^c"to«h 
goa loi avoit {promis géQçc«ufçlnçnt^c^^ 
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Y de l'aider dans cette entceprife , dont 

1 5 1 !• tout le profit feroit pour l'Angleterre. 
Huit mille Anglois embarqués fur 
des vaifleaux Espagnols , fous les or- 
dres du Marauis de Dorfet , débar- 
quèrent dans la Province de GuipuC- 
coa , & de-là s'avancèrent vers Fon- 
tarabie , y attendant les troupes que 
Ferdinand devoit y joindre pour for- 
mer le fiége de Bayonne & des plus 
importantes Places de la Guyenne , 
qui ne pouvoienr pas rélSfter à deux 
puiffances réunies. Auflîtôt le Roi de 
France fit des préparatifs pour défen^ 
drefes frontières lljappella une par- 
tie des troupes qu'il avoit en Italie ; 
il fit filer de l'infanterie vers la Guyen- 
ne , il Vefforça de réparer les Places , 
& de les munir d'artillerie ^ c'éroit 
tout ce quç prétendoit Ferdinand. 
Tandis que Louis XII (bngeoit à fe 
défendre , il ne pouvoit pas protéger 
Ferdfaand fes amis Le Roi d'Arragon propofa 
RoT'dc'N^dès lors à Jean d'Albret de fervir la 
irârrc de paf- Ligue contte l'ennemi de TEglife; 
Eutr/ccSi.& fur les proteftations que lui fit ce 
iiie<efiife. Monarque , qu'il vouloir refter neit- 
\,. tre 'entre Louis Xll & lui, Ferdinand 

déclara ^ue foa deilein étoit da gd^ 
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fer par la Navarre , pour attaquer la * 

France , & qu'il falloit qu'on lui re- 1 5 1 i« 
mît les meilleures Places du Royau- 
me , pour affiirer fon retour. 

On peut juger que cette propofi- Ferdmana 
tion ne fut pas acceptée. Le Roi de JJ^*>' ^^^^11 
Navarre qui n'avoir pas ofé faire des avec les «ou- 
levées dans fon Royaume ^ de peur f/'cInfraiAn! 
de donner de l'ombrage à Ferdinand , giois n'y coïki 
envoya demander des fecours à Louis^*^**' ^**' 
XII. Les troupes Françoi fes qui bor- 
doient la Guyenne fous les ordres du 
Duc de Longueville , fufBfoient â 
peine pour garder cette Province. Le - \ 

Général François n'ofa pas partager 
{es forces > quoique fon maître le lui 
eut ordonne , parceque les Ânglois 
qui n'a voient encore rien entrepris' 
en Guyenne , faifoient des mouve- 
mens continuels, &mënaçoientrou* 
tes les contrées de cette Province. Fer- 
dinand propofa au Marquis de Dor- 
fet, d'unir fes troupes à celles de 
Caftille pour conquérir la Navarre , 
afin , difoit-il , de ne rien laifler der- 
rière eux , de de porter enfuice des 
coups plus furs dans la Guyenne. Mais 
le Général Ançlois,qui commençoit à 
démêler la politique de Ferdinand Jui 
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déclara que fon Maître n'écoit point 
15 iz. en guerre contre la Navarre , qu*il 1^ 
fommotic de fa parole , & qu'il récla-* 
moitiés engagemens pris dans le trai- 
té de la Sainte Ligue j que fon armée 
n'agiroit qu'en Guyenne , & qu il n'ea 
fortiroit que pour retourner en An- 
gleterre. Ferdinand fe contenta de ti- 
rer des Anglois le parti qu'il en avoir 
efpcré d'abord, c'eftà-dire , qu'ils 
tinrent les François en échec pendant 
toute la campagne , & lui fournirent 
ain/i les moyens de faire tranquille- 
.^éanmoîntnaenç fa conquête. Il ordonna au Duc 
cotte dans la d'Albe de pénétrer dans la Navarre i 
Navarre. ^ xh^ ^Jg miHe lances , de quinze 
cents chevaux-legers , & defix mille 
hommes d'infanterie. Cette arniée 
marcha droit à Pampelune , où le Roi 
de Navarre , qui avoit envoyé fa fem- 
me & fes enfants en France , paroif- 
foit l'attendre. 

Comme l'armée Èfpagnole ne ren- 
contra aucun obftacle , la rapidité de 
fa marche étonna le Navarrois , qui 
fe réfugia à Loubiere , où il fe crut 
plus en fureté , & plus à portée des 
lecours de France. Pampelune ouvrit 
fes portes à l'ennemi ^ 6c toutes les 
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Places voifînes furent bientôt foumi- 
fes. Le Roi cle Navarre eflFrayé , au Mil» 
lieu de fe défendre y députa vers le 
Duc d'Albe , avec ordre d'en paffer 
par tout ce que les Efpagnols exige- 
roient. Le Général renvoya La nego- poibleiTe 
jciation au Roi , qui , profitant de la ^ ^o»^ <*• 
foiblefle ou de la lâcheté du Roi de^Tcoli^, 
Navarre ,• demanda que ce Prince lui *"^« 
remît tout fon Royaume , pour tout 
le rems que dureroit la guerre entre 
la France & la Cour de Rotne , & tant ^ 

qu'il plairoit au Roi d'Ârragon de le 
retenir , & qu'il lui envoyât le Prince 
de Viane fon fils , en otage » pour ga^ 
ge de fa fidélité. Ces odieufes condi« 
tions firent frémir le Roi de Navarre , 
mais ne luF donnèrent pas le courage 
de s'élever contre celui qui ofoit les 
faire* U s'enfuit en Béarn , & dans 
rinftant même fon Royaume devint 
la proie des Efpagnols. Toutes les vil- 
les députèrent vers le Duc d'Âlbe , 
pour lui offrir leurs clefs. Le feul Châ- 
teau d'Eftellatint quelque tems ; mais 
fa réfiftance ne (ut ni longue, ni meur- 
trière. La conquête de tout le Royau- 
me de Navarre , ne coûta aux Efpa- 
gnols que la peine de le parcourir. 
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I Ferdinand voulut joindre les fou^ 

l'S ' »• dresde Rome , aux armes dont il avoic 
Ferdinind fait peu d'ufage. Il follicita une Bulle 
Bulle* du Pa^ <l'excommunication contre Jean d*Al- 
pe contre lebret , Sc rabfolucion du ferment de 
^^J^ ^*:fidélité pour fes Sujets. Le Roi d'Ar- 
jnidui tJcfc«ragon prétendoit toujours appuyer fes 
pa^VcmîS!^^^^^^^®* par ces titres auflî vains, 
rciauRojrau qu'injurieux à l'autorité Royale. Nul 
flSLe.* ^*' Prince n'autorifa plus que lui lab- 
furde prétention des Pontifes Ro- 
mains fur les Couronnes , dans un 
ûecle où Ton devoir en connoître IV 
bus. Cette erreur lui fut toujours fa- 
vorable-, il n'auroit pas manqué de la 
démentir au moment où elle lui feroit 
devenue contraire. Ferdinand allé- 
euoit un autre titre, filanche , fa fœur 
de père , avoit , difoit-il , lailTé fa 
Couronne par teftaraentâ Henri IV 
de Caft^le ; cette prétention rappel- 
loit â toute l'Europe les crimes de 
Jeanne Henriquès , mère de Ferdi- 
nand , & d'Eléonorefa fœur , dont ce 
Prince avoit tant profité , &: dont il 
ne fembloit pas que le ciel lui ré- 
fervât la vengeance. D'ailleurs les in- 
fortunes de Blanche de Navarre , ne 
donnoient pas à cette Princeffe , le 
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droit de faire forcir fa Couronne de n 

fa Maifon. Eléonore , toute coupable 1511» 
qu'elle ctoit , en avoir hériré , & avoit 
tranfmis à fes enfants un droit légi- 
time. 

La perte de la Navarre fut fi ra- y^ ^^j^ 
pide , que toute l'Europe crut Jean brct va en 
d'Albret d'accord avec Ferdinand. Il L'cnHi W* 
fut obligé d'aller en France fe laver de reçu par%i 
cefoupçon : il y reçut les reproches ^""^fc^^** fo- 
ies plus fangUns de fon épouie , hé- coucsqu» lui 
ritiere de la Couronne quil venoita^pjancJ^ : 
de lui faire perdre. Si j^avois été Jean \ 

d'Albrtt , & vous Catherine de Foix , \ 

4lit cette Princeffe , vousfene\ encore 
fur le trône de vos Pères. Cependant 
Louis XII fit des efforts pour lui ren- 
dre fes Etats , il envoya huit cents 
lances avec une nombreufe infante^ 
rie , fous les ordres de ce même Roi 
de Navarre > qu'il vouloir rétablir, 
& de François , Duc de Valois , hé- 
ritier préfomptif de la Couronne de 
France. Ils trouvèrent les Efpagnols 
maîtres de Saint Jean-Pied-de-Port, 
& tons prêts à entrer en France. Fer« 
dinand qui s*étoit tranfporté de Bur« 
gos à Logrogno , pour être plus a por- 
tée de fç$ troupes > faifoic follicitec 
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». fans ceflè le Comte de Dorfet j de fe 

j j22. joindre à fon armée *, mais celui - ci 
voyant la faifon avancée , & que le 
Roi d'Arragon n'avoir appelle les An- 
glois , que pour fon feul intérêt , ne 
voulut pas lervir plus longtems celui 
tcsAfigloîsV^ l'avoit trompé; il fe rembarqua 
fe{Bfleac la vets le mois de Décembre » fans avoir 
^^ rien tenté dans cette Province , qu'il 

étoit venu conquérir. 
Efforts du A Tarrivée des François , le Duc 
•^^^^^«'^^^^d'Albe étoit campé dans un défilé qui 
courrer fonfembipit leur défendre la Navarre ; 
Royaume. niaisleRoi Jean d'Albret , à qui la 
honte avoit rendu quelque courage , 
entreprit ^e l'y enfermer, A la tcte 
de cinq mille fantaffins & de deux 
cents lanées , il tourna l'armée Ef- 
pagnole par des chemins qui lui 
croient connus dans les Pyrénées , & 
s'empara d'un pofte appelle le Pas de 
Roncevaux , par lequel les ennemis 
tiroient leurs vivres , & avoient éta- 
bli leur communication. 11 affiégea 
& emporta bientôt une petite Place 
aflez forte, appelle le Bourguy : ce 
premier fuccès lui fut très favorable* 
Auflîtôt que les Navarroissi^rent leur 
Maître les armés d la main ^ plufieurs 
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villes arborèrent fes bannières. S'il ' ^ 

fut revenu vers Roncevaux , & qu'il 15*** 
eut mis Ip Duc d'Albe entre le Duc 
de Valois & lui , feloli le premier 
projet , peut-être il eut fini la guerre j 
mais par une ardeur déplacée, il mar- 
cha vers Pampelune, &: le Duc d'Aï- 
,be l'y fuivit de près. Cette Place fut 
auilî bien défendue par les troupes 
de Ferdinand , qu'elle Tavoit été peu 
par Jean d'Albret. Le Roi de Navarre 
y confuma du tems & des troupes j ja- 
mais le Duc d'Albe ne voulut rece- 
voir la bataille oue les François lui 
préfenterent ploueurs fois. 11 éjpit 
sûr de la défenfe de fes Placés ^ & n'a- 
voit rien à faire qu'à laflTer l'ennemi. 
En effet , la rigueur de la faifon dé- 
termina bientôt les François à une 
retraite néceflaire^ ils abandonnèrent 
auffi Je fiége de Saint Scbaftien , en- 
trepris par le M ar(juis de Lautrec , ils 
perdirent une parae de leur arrière- 
garde , que les Efpagnols chargèrent 
avec avantage » & treize pièces de ca- 
nons , que les mauvais chemins ne 
leur permettoient pas de tranfporter 
facilement. 
Ferdiôand découvrit que le Duc 
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I deCalabre , prifonnier dans fa Cour, 

15 II. avoit tenté de Logrogno de joindre 
Fecdinand l'armée Françoife. £e Prince déceftoit 
kD^IfJde ca- ^^ trahifon qui avoir ferré fa chaine j 
labre a tenté lès refpeâs qu'on rendoic en Efpagne 
^kdc ûi fon rang & à fon malheur , ne lui 
avoient* pas fait oublier les parjures 
de Ferdinand , ni ceux de Gonzales , 
ni fes droits fur la Couronne de Na- 
ples. Il efpéroit en uniflTant fa haine 
a celle des François , remonter ua 
jour fur le trône de ks pères. Le Duc 
de Calabre fe confia à quelques EC- 
pagnols qui lui promirent de favori- 
iei fa fuite } mais on le trahit. Le 
Prince fut envoyé dans un Château 
du Royaume de Valence , où on le 
garda quelques années très étroite- 
ment, & les Efpaçnols, compagnons 
de fa fuite > périrent dans Us fup- 
plices. 
Défiuiloii En effet , on pouvoit efpérer de 
j^ia iaiAte profiter des troubles d'Italie. Depuis 
^^ le défaftre des François , il s étoit glif- 
fé dans la Sainte Ligue une défuniou 
qui prouvoit que tous fes alliés 
etoient naturellement & néceflàire- 
ment ennemis. Jules II nommoit éga- 
lement les François ^ les Allemands 
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ic ks Efpagnols , barbares j il préten- ^ 

doit les chafler les uns par les autres , . î ^* 
d'un pays dont il fe difoit Souverain , 
&dontil afFe<Skoitdu moins la fufe- 
laineté. Ferdinand vouloir fe faire 
payer chèrement fa foumiffion au Saine 
M^e : le titre de RoiGatliolique ne 
fatisfaifoit pas fon ambition. L'Em- 
pereur fe fouvenoit toujours qu'il de- 
voir être le Roi d'Italie. Les Véni- 
tiens cherchoient à regagner ce que 
la Ligue de Cambrai leur avoir fait 
perdre ; & les Suiffes plus forts qu'eux 
tous , parcequ'ils étoient plus belli- 
queux, & plus voifins du Duché de 
Milan , fongeoient à y établir un 
Souverain , qui dépendît abfolument 
de leur Répul>Uque. Cardon e j après 
s'être remis dans le Royaume de Na- 
ples , des pertes de la bataille de Ra- 
venue , avoit voulu traverferde nou- 
veau l'Italie , pour s'emparer du Bref- 
fan. Le Pape , les Suiffes, les Véni- 
tiens , s'étoient oppofés à fon paflfage, 
& tous lui a voient déclaré qu'ils n'a- 
voient plus befoin de fon fecours, 
pour chaffer d'Italie ce qui y reftoit 
de François. Cardone alléguoit fa 
qualité de Général de la Sainte Li- 

Tom<II. P 
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h ■ eue ; r^tis la Liaue croit loute prêta 

t j i :• 4 fe divifçr. Enhn n ofant pas pro^o- 
quer.ane dcfunion ouverte , il fe rab- 
battit vers Florence, dans laquelle il 
çnri éprit de rétablir les Mcdicis y 
qu'on en avoir bannis comme enne»- 
mis des François. Il g^gna cçtçe Ré- 
publique à la Sainte tigue , ou plu- 
tôt il la détacha de Louis XII , ainQ 
que celle de Lucques , & fit révolter 
les Génois , qui ^ toujours Sujets infi- 
dèles de la France , ne cherchoienç 
que les occa fions dp fecpuer fon joug, 
Les Sui0es , après avoir réduit prefc' 
t€t soîffes que toutes les Places du Milanois, 
e-îpcUcntMar^ppçllçrQnt Maximilien Sforce fur le 
îi?urîeTrôI crâne ufurpc par fçs pères , & lui fi- 
ne de Milan, j^^t payer leur fecours par un tribuç 

annuel de 400c o écus. 
_• Le Jloi de France tournoit tous Ces 

1513* efforts 4u côté où il ayoit le plus d'en- 
Moct de ^emis. Il fit des levées conlidérables, 
jvk$ IL pour reconquérir Je Duchç de Milati ; 
il oppofa.une armée de treize nàille 
hommes , fous Içs ordres du Maré- 
chal Trivulce , à des Confédérés qui 
ne s'entendoient pas , e(pérant tour 
4e leur défunion , & de la bravourç 
4ç fes troupçs. Ni 1 âge » n| les ui^fr_ 
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Cnîtéâ de Jules II , ne ralentlffoient 
ùi haine contre la France. Une mala- 1 5 V3« 
die èpidémique avoir féparé pour 
quelque rems le Concile de Larran , 
afTemblé principalemenr contre Louis 
Xll y mais le Pape préparoir une Bulle 
dans laquelle il donnoir au Roi d'An- 
gleterre , le titre de Roi de France , & 
de Roi très Chrétien , lorfque la more 
lefurprit au commencement de Tan^-* 
née I 5 1 3 : fa paflion contre la France^ 
le rourmenta jufqu au dernier mo- 
ment. Comme on le preflbir de par-* 
donner à Louis XII & aux Cardinaux 
du Concile de Pife afTemblés â Lyon ; 
Julien de la Rovere leur pardonne , 
dit-il , mais le Sqaverain Pontife n€^ 
peut leur pardonner les injures qu'ils 
ont faites d TEglife. 

Le Roi d'Arragon , moins impc* Trevewitf© 
tueux que n'avoit été Jules II , n'étoit Ferdinand 9c 
pas un ennemi moins à craindre. 11 J"©""^!!^^ 
propofa une trêve au Roi de France, «'«^r»»**'»- 

* ^ . ,, . „T 1- lie : le Roi 

pour tout ce qui n etoit pas I Italie , d'Arragon 
parceque Ferdinand ayoit befoin de^"^"*« ,^« 
S aftermir dans la conquête de Navar- Angtoit coi^ 
re , &que c'étoit affez d'une guerre^" ^*^»^^^ 
jLU-deU des Alpes , tandis qu'il falloir 
veiUer fur fes nouveaux Etats. Louis 

pij 
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■ XII abaiidonna volontiers la querelle 

i '5 1 } . du Roi de Navarre , <jui ne s'étoir pas 

aflcz bien défendu lui même , pour 

?ue fes alliés le défendilïènt. Maiis 
erdinand , pour |rre plus en fureté 
du côré de la France , en même tetns 
qu'il faifoit une trêve avec elle , lui 
nifcita de nouveau l'Agleterre. Il sut 
petfuader à fon gendre Henri Vni , 
de faire une irruption dans la Picar^ 
die , fur la pronieiTe que les Efpagnols 
^n feroient une autre dans la Guyen^ 
ne. L'accord avec le Roi d'Angleter- 
^, & la trêve avQC la France, font 
fignés du même jour. 11 eft étonnant 
que Ferdinand , avec 6 peu d'artifice , 
Itit trompé tonftamment tous les Prin^ 
ces de l'Europe. Sa politique fi vantée, 
confiftoit à manquer toujours à fa pa« 
rôle , & à ne faire rien de ce qu'il avoir 
annoncé. Mais fi Ton apprécie les ta^ 
tents des hommes par leur fuccès , il 
faut convenir que Ferdinand fut le 
plus habile de îon fiecle. 
caî^iniTa? 'Le Cardinal Jean de Medicis , pri- 
Médicis à ufonnier àla bataille de Kavenne , ^ 
S^^^ommé^*^* s!étoit enfui de Milan, futéhi 
léon X. Fape à la plate de Iules II. Ce Pontife 
H'çtoii: ^é i^ue 4? wnte-/ïx aijs j iî 
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apporta fur la Chaire dé Saint Pierre i - -' ■ ■' 
autan t d'ambition , mais moins de fiel ^ S * Jr 
Se d'animofité » que fon prédécefTeur. 
Le fchifme qui menaçoit FËglife fut 
diflîpé dès la prer^icre année de fou 
règne. Les Cardinaux préfidants à 
Lyon , le Concile d'abord alTemblé à 
iPife y allèrent 4 Rome reconnoitre U 
nouveau Pape, & lui demander Tab- 
folution. Léon X , ( ce fut ainH que 
Médicis fe fie nommer ) la leur ac- 
corda , ainfi qu'au Roi & au Royau-» 
me de France y mais cette réunion né' 
termina pas les différends qui déchi* 
roient l'Italie. 

Cependant , Ferdinand occupé de Ferdînânil 
Tes nouveaux Etats de Navarre , fa-i^^^ i/^*^. 
çonnoir ce peuple â fon gouverne- vanc, 
ment. Il n'eut pas de peine à le ren- 
dre plus heureux , qu'il ne l'avoir été 
depuis longtems » fous des Rok trop 
jToiDles pour étouffer les faâions & 
pour réprimer les révoltes. Tandis 
qu'il faifoit des loix pour la Navarre ^ 
& qu'il y établiffoit des Tribunaux , 
il apprit que le défordre & là confu- 
don s'écoient glilfés dans le Royaume 
de Naples. Les guerres d'Italie avoienc 

forcé le Viceroi â porter fon attea- 

P« • • 
iij 
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>■■ non y te prefque toutes les troupes , 

ijij. hors du Royaume ; il nereftoitpluJ 
à Naplesaffezde forces pour y mûiti* 
tenir l'ordre & la paix, D abord Ie$ 
Grands opprimèrent ceux qui ne pou^ 
voient pas recourir à Tautorité , mais 
bientôt les vaflaux révoltés ne voulu- 
rent plus reconnoîcre de Chefs. Ainfî 
les uns & les autres abufant tour à 
tour de la loi du plus fort j fe firent 
une guerre , d'autant plus meurtriè- 
re, qu*elleéroit plus confufe. Le bon- 
heur que ce peuple avoii eu de chaf- 
fer rinquifîtion , le rendoit plus fier 
& plus intraitable : mais il fenrit 
bientôt tout le poids de l'anarchie. 
. 11 coToie Les Napolitains demandèrent au Roi 
Sft?o ^pww^l"^ '®5 avoit conquis , de les défen- 
©•cifier le dte & de les gouverner. Le mal croit 
K^jwme <l«p|p5 grand en Calabre, que par tout 
ailleifrs. Ferdinand y envoya Çom 
Pierre de Caftro à la tête de quelques 
troupes. 11 fit exécuter dans le Royau- 
me ae Naples les mêmes reglemens , 
qu'on avoit fait plufieurs années au- 

faravant pour le Royaume d'Arragon. 
1 fut ordonné que tous les Gouver- 
neurs fe tiendroient dans leurs gou- 
ternemens » à peine d'être punis dei^ 



tfoables 8c des défordres qui pour- m 

Soient y arriver en leur abfence j que - *Ji3« 
les Officiers de juftice prendroient 
tonnoiiïance de tous les différends , 
nfièoie entre les plus Grands du Royau- 
me , & que celui qpi auroic voulu dé« 
fendre fon droit par les àrtnes , le 

Î>crdroit toujours , fpit au profit de ^ 
on adyerfairé , foit au proht du fifc. 
On établit, comme en Efpagrte , des 
Officiers , dont le devoir étoit de 

Etendre eii niain la défénfe du foi* 
le i enfin Ferdinand fit des efforts 
efficaces , pour ramener la paix â l'a-^ 
bri de l'autorité. 

Mais ce Prince ne rempliffçît pas lei AngloU 
ks devoirs du trône envers fes allies , *f'^^"y^^ 
comme envers fesSiijers. Les Angloisjpîjrt mécon* 
après avoir eu dès fuccès dans la ^I^*^ ^"' 
Flandre , après s'être emparés deThe- 
rouanne 8c de Tournai , a voient re^ 
paflTé la mer vers larrierefaifon , mé- 
contents de fe voir trompés pour la 
féconde fois par le Roi d'Atragon ^ 
qui n'avoir point envoyé d'armée eh 
Guyenne. ^D*un autre côté , la France 
venoit de faire fa paix avec la Répu« 
blique de Venife. Ces deux Puiflan- 
ces réunies vouloient chafTer d'Italie 

Piv 
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■ L i », les EifagnoU Se les Allemands , £c 
ijij. cecouvrer le Milanois , que Maxi- 
milien Sfocce pofTédoit alors. Le Duc 
de la Trimoilte i la rêre de larmie 
Françoife , l'AIviane à la tète des Vé-» 
niriens, y firent des progrès rapides» 
Ferdinand abandonna tout le produit 
du Royaunae de Naples pour repouC- 
^ tucch 4e fer ces efforts. Cardone s'avança J4il^ 
poouf*cowre ^^'^ 1^ v^e de Venife avec une armée 
UiVénitieni. nombreufe, il contraignit les trou- 
pes de la Républtoue i venir dé&n« 
dre &s foyers. L'AIviane recueillit ce 

3u'il avoit de forces à Trevife , i Pa« 
oue y & fur les confins du Milanois ^ 
pour les oppofer aux Efpagnols > qui 
rétrogradant vers Viceiice , attire^ 
rent fAlviane dans un terrein inégal» 
où le Marquis de Pefcaire , qui com^ 
mandoit fous Cardone , détermina 
fon Chef à donner bataille. La vie* 
toire Ce déclara pour les E£pagnols^ 
L'armée Vénirienne perdit lepp cent^ 
hommes d'armes Se beaucoup d'in« 
ianterie. Ferdinand, accablé de maux» ' 
& des foins que lui cauibient les af«- 
Cstires d'Arragon , où fon autorité n'é« 
coit pas afTez ref^eâée , apprit que 
Us Généraux avoient vaincu en Ira* 



^w 



Ire , & que leur viâroire lui foumet- -^ 



toit Vicence & Bergame , tandis qutj * 5 ' 4« 
Maximilito Sforce s'croit emparé du 
Château de Crémone. 

Ces heureufes nouvelles ne contri^ 
buerent pas peu à faire rentrer dans 
le devoir , des Sujets , dont le génie 
fa<Sieux cherchoit à s'élever contre un 
vieillard qu'ils croyoient menacé d'u- 
ne fin prochaine , mais que Tes in- 
firmités n'avoient point affoibli. Fer- Fcr^înand 
dinand réprima Dom Pedre Giron , J^^f^^™^^^^^^^ 

3ûi avoit ofc s'emparer à main armée cUians (|ui 
u Duché de Médina Sidonia , i<yvts)^X^t^ 
£ rétexte que la fucceflfion de Domrc. 
[enri Gufman , dernier Duc , devoit 
appartenir à Dona Mencia de Gui^ 
manfafœur^ & femme de Dom Pe- 
drè. Mais le Roi força la Maiibn d^ 
Giron , de reconnoître Dom Alphon- 
fe , fils & héritier légitime de Dom 
Henri Gufman , quoique fa légiti- 
mité fut conteftée , & lui fie rendre 
iWi Duché. Ferdinand , pour fe payer, 
fans doute , de la proteâion qu'il 
avoir accordée au jeune Duc , lui fit ii marie u 
époufer la fille naturelle de PArche- ^^^^^ 
veque de Sarragoffe , fon fils naturel, lafiiiedei'Ar- 
,& Yiceroi tfArragon. Ferdinand ^;J^;*» 

Pv 
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m , avoic appris de la Reine Ifabelle , fa 

>5 14. première époufe , à contenir les peu- 
ples dans une obéi/Iànce nécelTaire j 
mai^ fou zèle prérendu pour la Re^ 
Ifgion , ne lui infpira pas lamour des 
bonnes mœurs , qulfabelle avoît tou- 
jours fait refpefter. Ferdinand avoir 
eu plufieurs bâtards de la Comtefle 
d'Eooli , & de quelques autres dont 
les noms font échappés à Thiftoire y 
mais il chérit par dedus tous rArche^ 
vcque deSarragoflfe , qu'il n*avoit ja- 
mais pu faire monter fur le Siège de 
Tolède, & qu'il fit Viceroi d*Arra- 
gon j les inclinations de ce Prélat , te- 
noient plus de fanâiffance , que de fa 
profeffion. Ferdinand maria les enfans 
de fon fils , fans fonger à réprimer fes 
défordres. 
yaioafic àt Mais le Roi d'Arragon ne fur pas 
fcrdinand en- ^ indulgent , pout ce qui le touchoic 
ifouCf. **""* d^ P^^^s ?^^^' L^ Reine Germaine , 
avoit apporté fur le trône d'Efpagne 
. la liberté & la gaieté Françoife , très 
différentes des mœurs feveres , & de 
la fcrupuleufe gravité de la feue Reine 
Ifcbelle. Peu faite aux ufages Efpa- ^ 
gnols, Germaine fe renfermoit dans 
4e fecrec de ùl Cour avec les François 
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qu'elle y avoir attirés , & quelques r . 

ArÉagonnois qui avoient su lui plai- 15^4' 
re , entre autres Dom André Auguf- 
tin , Chancelier dArragon . que les 
fbnârions importantes de El place ^ 
ne détournoientjpas de faire à la Rei- 
ne une cour aflidue. On procuroit 
tous les jours à Germaine des plaifirs 
vifs , tels que des danfes ôc des maf- 
carades , pour la dédommager de 
l'ennui qu'elle' éprouvoit d'ailleurs. 
Ce qui pouvoir être très innocent dans 
les mœurs Françoifes , devint fcan- 
daleux pour les graves Efpagnols, qui 
ne connoifToient d'autres plaifirs que 
les tournois , & qui ne favoient fer-» 
vir &timufer les Dames , qu'en fou* 
pirantpour elles de très loin. Les plus: 
aufteres crurent voir renaître les jours 
de Jeanne de Portugal. Le chagrin 
de Ferdinand de n'avoir point d'en- 
^^ fants de fa jeune époufe. , aigrilfoit fon 
^w humeur. On lui infpira des foupçons il fait ar- 
(ur le Chancelier d'Arragon , que le 'ijjfiviîrîï'^ 
Vieux Monarque laïut avec aviditc. jon.^ 
.11 fit arrêter Dom André Auguftin 
fans aucun prétexte : on le gar<ui très* 
étroitement dans une Fortereffe. 
L'Milloire ne dit pas (i Germaine 

Pvj 
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regretta beaucoup fon favori^mal» 
1514. elle nourrit toujours refpérance de 
Moyens donner des Rois â TArragon Se aa 
t^^^'^t Royaume de Naples. Plufieurs Da- 
te procurer mes attachées i la Reine , lui indi* 
actcofauti. nœrent un breuvage qu'il falloir , di- 
ioit*on y donner à Ferdinand , pour 
ranimer fes forces. Cette PrinceÂe fie 
compofec ce remède fous fes yeux , &c 
le préfenta au Roi , qui dedroit plus 
qu'elle d'avoir-un fils. Depuis ce jour 
la fancé de Ferdinand s'afibiblit aa « 
point qu'il ne la recouvra jamais.. 
Son humeur devine chagrine : il ne 
fe plaifoit que dans la folitude » & il 
oaflbit autant de jours qu'il le pouvoir 
a la chafTe > fous le prétexte de (k fan* 
ré y mais en efter pour fe dérober à 
vous les yeux y Se fouffrir feul dans tes 
fbrèrs. 
Mariage Cependant fon ambition ne vieil- 
ec oiort de Itflbit point : l'envie d'allumer plus 

Louif XII : • * . • 1 1 i 

prançoii j lai vivemeut que jamais la guerre en Ita^ ^ 
inooeàe. lie , itti perfuada de prolonger d'une 
année la trêve avec la France pour 
tout le pays qui n'étoit pas au-deli . 
des Alpes. Mais il ne pouvoit plus 
compter fur le Roi d'Angleterre » qui 
>veiioit de col^duce fa paix ^ fous la 
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condition que Louis XII , veuf tout ■- 

récemment de la Reine Anne de Bre- > $ I4« 
tagne , épouferoit Marie d'Angle- 
terre » fœur de Henri VIII ; la morx 
du Roi de France fuivlc de près fon 
mariage. Ce bon Prince laifla le fcep- 
tre à fon héritier légitime , le Duc de 
Valois JL connu fous le nom de Fran- 
çois I. Le nouveau Monarque , plein 
a ardeur , voulut à tout prix unir în- 
diflblublemeiit â la Couronne le Du- 
ché de Milan , qui avoir déjà con- 
té tant de fan^ François. Il falloir 
s'aflurer les Puiiïances voifines , afin 
de n'avoir rien à craindre pour la 
France , tandis qu'il porteroit ailleurs 
les forces de ce Royaifme. L'Anglois 
toujours ennemi de Ferdinand y con- 
firma la paix furée'^l'année précé4f n- 
te« Les Flamands en polfeffion de do- 
miner leurs Maîtres , forcèrent le 
jeune Archiduc de' contrafter avec Ferdinand 
François I, une alliance dont le gage rehifedcpro- 
devoit être la Princefle Renée , ^^le^^'^^^^^î;, 
de Louis XII > belle fœur du FCoi re France , fi 

crnanf ronnVcom- 

»^n .»!•-*. . . premiritalic: 

François I vouloir aulti continuer la il forme une 
trêve avec l'Efpagne. Mais Ferdinand ^^,"7^^ ]^ 
iur le bord au tombeau lesztdçit^Mcocnufr 
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. d'un œil jaloux la jeuneffe du Roi de 
ïj 14. France , & les préfages heureux de 
fa vaillance & de fa fortune : il refu- 
fa de continuer la trêve , qu on n'y 
comprît ritalie. Comme toutes les 
vues de la France fe tournoient de ce 
côté , Ferdinand forma une nouvelle 
ligue avec les Suifles & avec l'Empe- 
reur. Les Suiffes dévoient entrer dans 
le Duché de Bourgogne , le Roi d'Ai- 
ragon dans la Guyenne , l'Empereur 
fournifToit des troupes contre les Vé- 
nitiens , alliés de la France. Ces nou- 
veaux projets ne pouvoiênt s'exécuter 
fans des dépenfes extraordinaires. Le 
Roi - Régent eut recours en même 
tems aux Etats de tous fes Royaumes, 
nacaunde U afTembla ceux de Caftille , & il en- 

«e I argent ] i-n* /-^ '• z-*^" 

«IX Etatf de voya la Keme Germaine vers les Su- 
Snk^â'kwJ^" d'Arragon. L'adroit Monarque 
couronoccci- voulut fe Concilier les Caftillans , en 
fcde Navar- uniffant à leur Couronne le fceptre 
de Navarre. La première féance des 
Etats affemblés à Burgos , fut em- 
ployée à déclarer le Royaume de Na- 
varre , Province des deux Caftilles. 
Ferdinand défefpertîit d'avoir des en- 
fants , il devenoit indifférent de quel 
Etat cette conquête dép^ndroit.. La 
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prétendue donation de Blanche auto- , ' ^ 

rifoit l'union à la Caftilie , & Ferdi- * 5 H* 
nandaimoit mieux gouverner la Na- 
varre par les loix de cette Monar- 
chie , plus favorable à l'autorité Roya- 
le , que par les loix d'Arragon , qui 
gcnoient le Monarque autant que (es 

Ferdinand obtint 400000 ecus des Caûnieaccor- 
Etatsde Caftilie, oour fubvenir ziinf;:,"^:'^^, 
frais de la guerre d'Italie. Son début<*'Arragonics 
dans cette affemblée l'avoit aûTuré du''^''^''^' 
fuccès , mais les Arragonnois ne fu- 
rent pas fi dociles aux ordres que la 
Reine Germaine leur porta. Us refu- 
ferent conftamment d accorder aucun 
fubfîde , à moins que le Roi n'abro- 
geât quelques loix portées plufieurs 
années auparavant en faveur du peu- 

fie , contre la tyrannie- des Grands, 
Is vouloient que le vaflal opprimé \ 

n'eut plus recours i l'autorité Royale. 
Les Seigneurs Arragonois accoutumés 
àréfifter à leurs Rois & à vexer le peu- 
ple j s'indignoient de l'ordre que Fer- 
dinand avoir établi dans leur Monar- 
'çhie. Quoique ce Prince defirât beau- 
coup l'exécution de fts projets , il ne 
a)nifentit à rien de ce 3[u on lui de«. 
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- mandolc avec cane d'injuftice. Inftruit 

1 j 14. de la réfiftance des Etats , il fe rranf- 

t»orca prefque mourante Catalayud^ 
ieu de leur affemblée , Se il y éprou- 
va les refus qu'on avoir déjà faits â la 
Reine. 
Fcrdijund De recour à Madrid , il manda le 
ffJ K Cardinal Ximenès , pour partager 
avec lui le fardeau qui commençoit à 
Taccabler. Ce Prélat , occupé dans 
fon Univerficé d'AIcala , pendant 
quelque rems avoir paru renoncer aux 
affaires. La néceffite rendit à Xime- 
nès toute la confiance de (on Maître j 
il prit de nouveau les renés dugou- 
vernemenr , prêtes à échapper au 
Monarque , dont les chagrins & les 
în^rmités augmentoient tons les 
jours, 
tttccit de Ferdinand^au milieu de la fotitude 
^^ 'dê^U'il cherchoit, & des défaillances 
HtSbnâBd. qu'il épcouvoit plufieurs fois par jour^ 
penfbit toujours i l'Italie ; il defiroit 
lur-tout d'en chaflèr les François > Se 
cette inquiétude fit le tourment de fes 
derniers jours. Il apprit bientôt que 
le Viceroi n'ayant point joint fes trou- 
pes à celles det.SuilTes^ accourues 
fom défendre le Duc dé Milàii ^ 
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T^rançois I , vainqueur à Marignan y • ■ " ■ 

avoit taillé en pièces tout ce qui s'é*- i S *♦• 
toit oppofé à les armes ; que Pierre 
Navarre , rebuté d*un^ longue prifon, 
dont Ferdinand avoit négligé de le 
retirer , s'étoit engagé au fervice de 
fon ennemi \ que Maximilien ,. Duc 
dé Milan , avoit abandonné fes Etats 
au vainqueur , pour aller en France 
languir dans une trifte captivité ; que 
Cardone avoit ramené précipitam- 
ment dans le Royaume de ^faples^ 
farmée que Ferdinand vouloit oppo- 
fer à François r, parceque les circonf^ 
(ànces in vi toient à h révolte un erand 
nombre de Sujets , toujours a,fteaioa« 
nés à la France. /: 

Ces chagrins n'étoient pas les feuts - ' ' ^ 
qui tourmentaHent Ferdinand 'j il 151 €• 
avoit , jcomme on le fait » toujours h^ï Haiw coa* 
Gonzales. Cet homme fi illuftre& fi"* ^^^^^J? 
fourbe , avoit vu payer d'unie cônftan- ««««^ 
re ingratitude , tous les parjures dx>nt 
il &'etoit rendu coupable pour fervir 
fon Maître; Ce Maître qui l'en^oit » 
qui le craignoit > n'ofbit pas manifèf- 
ter toute (a haine , de peur de fe ren- 
dre lui-même odieux, ôonzalesgvoit 
tenté plufieors fois d'aller hors de VEùr 
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^ P^gne , employer fes catems , & jout» 

1 1 1 5 . "C ^ou^ récUt qae les guerres de Gre- 
nade & de Naples ayoient répanda 
fur fa vie. La peimifTion Jui en a voie 
toujours éré refuf<^e , fous des prétex- 
tes honorables ; le Roi paroifloit dé- 
cerminé à le laifTet languir dans Tôt-* 
fivecé , fans crédit & fans récompen- 
fe. Gonzales efpéra plus de juftice 
de TArchiduc Charles , qu'il regar^ 
ioit déjà comme Roi d'Êfpagne , 8s 
ùiion difoit avoir hériré de Pnilipp« 
ion père , Taverfion que ce Princ« 
«voir cou/ours fend pour Ferdinand* 
Gonzales tenta de partir pour Bru-. 
xelles fans demander de congé ; il 
ts» ^lirfrâf vouloir de plus faire revivre des pré- 
fBffà^ tentions fur la Grande Maîtrife de 
Saine Jacques ^ que le Roi avoir paru 
lui conférer, mais dont il avoir em- 
pêché qu'il fe mît en poffeffion. Lo 
Roi d'Arragon fut bientôt infttuit de 
tous fes projets. Il fît épier Gonzales ^ 
il défendit dans tous les ports qu'on 
laiflfat^fortir aucun Ëfpagnol , faos 
Une permiflîon expreflê du gouverne- 
fil en eftem* ment. Gonzales , dont la ïanté s'al- 
t*^^* téroit tous les jours , promenoir fon 
ipquiémde par toute rÊfpagne ^ 6c 



par tout il étoit fuivi ^ entouré ^ éclai- ' 

ré , comme Thomme le plus fufpeâ, * 5 ' 5* 

Ces deux eûnemis fe feroienc infail* 

liblemenc armés Tun contre 1 autre , 

s^iis a voient eu autant de force que 

de haine. Mais tous deux attaqués de 

la même maladie, étoient réduits â 

fe fouhaiter mutuellement la rnorn 

Enfin , Ferdinand eut le barbare plai« 

fir de voir périr Thomme du monde 

qui lui avoit fait le plus de bien , & 

auquel il vouloir le plus de mal. La 

fièvre quarte qui tourmentoit Cotisa- u^n 2» 

les depuis longtems , dégénéra en hy- Oonuim 

dropine 'y il mourut d Grenade » re* 

Sretté de tout ce qui n*étoit pas Fer- 
inand. L'admiration que Gonzales 
avoit infpirée aux Efpagnols , atloit 
jufqu'd l'enthoufiafme. On ne le nom- 
moit jamais que le Grand Capitaine; 
Tinjuftice du Roi fembloit même 
avoir ajouté un nouveau luftre à fa 
vie. Mais les Hiftoriens qui ne tarifa rnffrmftft 
fent pas fur fes louanges , n'ont pas pu ^^ ^^\ ^^^'^ 
nous diflîmuler fou exceffive mauvai- lês^!^ oin pe- 

fe foi. voiciVrJS 

Cependant les iDaux de Ferdinand luVÂTrieo 
cmpiroient , malgré les prétendus fe- ^l^^^ 
cours j dont les Médecins le fati-^Lo^Yain. 
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guoient fans ceffe. Devenu tout à fait 
• ^ * 5* incapable des affaires , il fongeoit en-t 
core au moyen de tirer des fuhCides 
del'Arraçon , d'entrer dans la Guyen- 
ne, de faire paffer des troupes en Ita- 
lie y tandis que les Miniftres & les 
Grands , tournoient -les yeux vers fon 
facceflfeur. Charles , averti de l'état 
defon Âyeul , apprit en même tems 
que le Roi Régent marquoit de la 
prédileftion pour le Prince Ferdi- 
nand fon frère j élevé fous lesyeoar 
* du Roi. On parloir même d'un tefta- 
ment qui devoit divifer l'héritage, 

Joe ralliance , Se fur-tout le concert 
e Ferdinand 8c dlfabelle, fembloient 
avoir deftiné à une feule tête. Ghar« 
les ne négligea pK>int des droks qui 
alloient le faire bientôt le plus puif- 
iant Monarque de TEurope. il envoya 
en Efpagne Adrien d'Utrecht , Doyen 
de Louvain , fon Précepteur , fous 

f)rétexnB de Dtopofer au Roi fon ayeul, 
e mariage de Renée de France, fille 
de Louiff XII , avec lui Archiduc j 
mail en effet pour fonder les difpoft^ 
tîonr de Ferdinand , & pour rendre à 
fon Maître un compte exa£t de tout ce 
qu'il pourroit appercevoir^ Le vieux 
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Monarque avoit été foupçônneux cou- .if 

te fa vie, & de voit Têtre davantage 1515* 
fur le bord du tombeau. Il reçut mal 
l'Envoyé de fon fuccefleur : après la 
première audience , qu'il n'a voit pu 
refufer , non-feulement il l'cloigna 
de fa Cour , mais même il entreprit 
de l'exiler. Le Monaftere de la Gua- 
deloupe fut affigné au Doyen de Lou-* 
vain , pour le lieu de fa refidence. Le c«t Ambat 
Roi l'y fit entourer d'Officiers qui le fadeuccftmal 
gardoient, fous prétexte de le lervic "^* 
& de l'honoter. Aimenès repréfenta 
au Roi qu'il traitoit l'Envoyé de fon 
petit-fils , comme il n'auroit ofé trai- 
ter celui d'un ennemi déclaré 4e TEf* 
pagne. Que vient faire ici cet homme ^ 
réponditPerdinand \ Veut ilfavoirfi 
je mourrai bientôt? 

Cet événemeot paroidbit prochain , 
l'hydrôpifie fe formoit. Le Roi , com-* 
me s'il eut voulu fuir le mal qu'il por- 
toit avec< ïui , parcouroit fans ceffe 
toute la contrée qui confine i l'Eftra-tp 
madure. Son efprtt & fon<:orps s'af- PcrdlnwHi 
foiblifloient en même tems : il en* l'affoibUt : a 
voya conlultec fur l'événement de (^'^^^,^S!!!' 
maladie , une prétendue ProphételTe , 
qu'on appeUoitlaBéate d'Avila.Cette 
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■ femme, au milieu d'un peuple fuper£> 

1515. ritieux , ufurpoic ia répurarion d'nne 
grande fatnteté , Ôc le mêloic d'an- 
noncer l'avenir. Elle répondit au Roi, 
que Dieu lui deftinoic encore une 
iongue vie , & des conquêtes bril- 
lantes; Cette impofture ioulagea (es 
derniers {ours , fans les prolonger. 
Ferdinand crut ce qu'il deuroit ; il fe 
réfolut de voir le Doyen de Louvain , 
auquel il aflfura qu'inceflàmmenr ils 
traireroient enfembie les affaires de 
fon perir-iils. M^'iis la nature défail- 
lante, le convainquit biemôt, <^'i\ 
tlk aketg^'ctoit flatte en vain. Maigre la cer- 

"l'^àf^*^ titude d'une fin prochaine, ce Roi fi 

kOes. ****" religieux fe détermina difficilement 
à mettre ordre à faconfcience; il re- 
buta mcme longtems fon GonfeflTeur, 
8ui étoit Dominicain , difant que ce 
.eligieux venoir plutôt pour lui faire 
fa Cour , que pour lui parler dé 
Dieu. 

m Enfin le jour arriva où il fallut re- 

P5i6. noncer d tant de Couronnes , pour 
rendre compte à Dieu des moyens 
qui les avoient acquifes. Ximenès ne 
voulut pas être témoin de la mort du 
Roi y de peur qu'on ne lui imputât 
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« 4^ s'erre rendu maîare de fes derniers .■ nm . ■■ 
i; tnomens. Ferdinand étant tombé dans 1 5 16« 
^ une grande défaillance à Madrigale- 
j jo 3^ peth village près de Truxillo , les 
T Médecins lui déclarèrent que fa der- 
\ niere heure approctioir^ Il paflTà queU 
I que rems avec fon ConfefTeur , puis il 
, manda trois Secrétaires d*Etat , Za- 
para , Carvajal & Vargas , en qui il 
avoic le plus de confiance : il leur re« udernlefe 
mie un teftament qtt*il avoir fait Tan- *îr""i* ^^ 
née précédente a Burgos , dans lequel proche : foa 
il déclaroit Ferdinand lecond^ fils de^fX"^.' 
la Jleine fa fille , Gouverneur de Cafi' avec Ces Mi 
tille , pendant la vLb de fa mère ,Ô^ * "^ 
Roi d-Arragon & de routes les Cou- 
ronnes que Ferdinand pouvoit lui 
laifler , & Grand Maure àt$ trois Or* 
dres. Cette étonnante difpofitionccoir 
fondée ^ fur ce qu'il craignoit que le 
Prince Charles , élevé par des mains 
étrangères , n'abandonnâr aux Fia- 
minds le gouvernement de rEfpagne,' 
& fur ce que le Roi prctendpit avoir 
, découvert en lui dans leurs corres- 
pondances , des vues & des principes 
très dijfférents des fiens. Les trois Mi- 
niftrçs repréfenterenc à leur Maîtro 
j^vec bôaij^coup dç force qu'il alioit 
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" îctter l*£fpagne dans tons les mal- 

M*^' heurs qu'il Vouloit éviter j que lej 
peuples auroienc plus â fouiFrir des 
irouoles d'une minorité, que du g<5u- 
vernement des Flamands , auqiyel il 
étoitpofllble encore de les fouftraire ; 

2ue la divifton des Efpagnes étoic la 
mrce de tous les maux qu'Ifabelle Se 
lui avoient su éteindre , & qui renai- 
troienc infailliblement , s'il armoic 
fes enfants l'un contre l'autre; qu'on 
conrefteroitâ fa mémoire Je droit de 
diipofer du gouvernement djs CaftiU 
le, mêtoe de la propriété des autfes 
Royaumes , & que les mal intention-* 
nés auroient tous les prétextes pofli- 
blés de détruire cette tranquillité fi 
précieufç , le fruit de quarante années 
de régné. 
Teftament Ces raifons vainquirent Ferdinand, 
YcaJV"^"'il fit brûler cfevant lui le teftament 

3u W venoit de lire , & voulut en 
iéler un autre , dans lequel il laitfoit 
encore aii jeune Prince Ferdinand la 
Grande Maîtrife des trois Ordres. . 
Les fkges Miniftres s'élevèrent de nou- 
veau contre cette diipofition* Us re- 
préfenterent au Roi» que la réunion 
de ces qrois dignité& à la Couronne , 

étoit 
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étoit un des chefs-d'œuvres de fa po- . tm 
litique ; que pour établir une paix fo- i -j 1 6% 
lide parmi les Princes, il falloic leut 
ôter tous les moyens de divifer ; que 
fî les crois Grands Maîtres , n'étant 
que de (impies Gentilshommes , s'é- 
toient fàit*redouter chacun , par fe$ 
prédécefleurs & par lui-même, que 
leroit-ce, quand le frète du RoipoCt 
féderoit lui foui ces trois dignités , 6c 
répandroit fur toute la Noblefle plus 
de bienfaits , <jue le Monarque ne 
pourroit faire lui-même ; combien le 
Roi n'auroit il pas à craindre un Prin^ 
ce fi puiflànt , lorfque les affaires de 
Flandres ou dltalie , le forceroient i 

Îuitter TEirpagne , & quel mai cette; ieRoî$i«-i 
éfiance ne pouvoit-ellepasoccafion-.^^"^^<=J« ^"f >c 
ner à Ferdinand lui-même? Le RoiTcrdinand ^t 
fe rendit encore à ces raifons ,. en di-:^J^^^^^^« 
Êmt d'un ton attendri , lepetk Fer^ 
diiiandfera donc bien pauvre ? la plus 
grande fichejje que vous puiffie:^^ lui 
laijfer ^ Sire » dit l'un des Miniffres : 
c^eft la bienveillance du Roi/bnfreré; 
vous la^étruirze:[jnr armant conire 
/ai. Toute la bonne volonté de Ferdi- 
nand pour le jeune Prince , fe rédui- 
lie à une penfion de cinqtunte mille 
TomcJL Q 
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écus d*or aflSgncs fur la Sicile. 



' î • Ces articles déterminés , les Mî- 
te carau nlfttes propoferent au Roi de nom- 

nal Ximcnes n ' • ^ ^ i»^ • ' 

nommé Ré- mer un Rcgenc , qui put , al arrivée 
gcnt pendaDc Ju Prince. Charles , lui remettre le 
ciaricfr * dépôt de rautcrité en fon entier. Tous 
trois 4*un comtnun accord*, indiquè- 
rent le Cardinal Ximencs. Ne con- 
noiffe^-ycftts pas , leur dit le Roi , ' 
avec quelque émotion , le caraclere de 
cet orgaeiÛeux qui ne Jauroit plier , & 
qui porte tout à l'extrême? *> Sire , rc- 
û pondit Carvajal : c'eft Vhomme le 
» plus courageux do Royaume , le 
$• plus capable de pénétrer & de ré* 
1» primer les complots m. Ferdinand 
.*; , après avoir ua peti rêvé^ ajouta, // a 

le cœur droit ^ il ne fera , ni nejouffri^ 
ra aucune injufiice ^ Uriaptrfque point 
defamUe j il fera tout entier au bien 
public ; tenant totu de la Reine Ifabelle 
& de moi , il ejl^ hligé par reconnoif- 
fonce d'iodbrer notre mémoire ^ & de \ 
faire exécuter nos volontés. Les Secré- I 
taires d'Etat écrivirent le teftament 
tel qu'ils .l'avoienr infpiré ^n Roi. 
Dans le cours de fa vie , ce Prince 
avoir eu une volonté phis conftante, 
mais le mal Tavoic afioibli^ Tes der- 
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; ,' 1 rie rendu ailement a Ja rai- i 5 i &• 



riiefs projet; 
caprice ,' il i 

ibn:8i âi'éqiiit^: ta;Rèipè;Gerir,^iie; ^...^uRoI 
arriva a^ Létidà^àâ mom^nc ou Feç-»^d*Artagom. 
diriatid^ écô u br^ d'qxp ir er . Il fa fè-; 
cbhnucàpéine , '& îl,«ipùrat'4àn% içs» 
bras le kV Janvier., "dans la foixaiité--, 
deuxième année de fonâg^ , ^laquar^^ 
rànte-ùiiicme de' fon. règne . couvert. 
cîe rhâbit de Saiiit Dc^iT^yi,i^^ 5 fe- r 
Ion Tufage dé ce tems. . , • î 

" Si c'eft au poids delà vertu qu'il-t Portrakde 
faut pefer les hommè5i,.oii cônviénr ^^jj^Ji^'^^^^^' Ç^^ 
drài que la vie de Ferdinand fpt plus fie de la Reine 
fortunée que glorieufe. 11 dut fçs plus J^uJcT'"^ 
girands fuccès au vice le plus' bas qiu 
pûiHô fouiller une aine » la fauifecé. ■. 
Voilà prefque où feréduifit toute cet- . 
té politique (1 vantée. Les louanges . 
dont les Hiftoriens Efoagnols âcci* 
blent fa méthoire , le loin, qu'ils ont 
pris de déguifer les faits les plus 
odieux de la vie , n*ont point étouf- . 
£é la vérité. On ne peut nier que Fer- 
dinand n'eût de grandes quatitcs \ il ^ 
étoit éclairé , pénétrant >| courageux » 
fobre , capaible d'application , Sic des , 
travaux de l'efprit & du corps \ mais 
injufte , avide , hypocrite , fuperfti- 
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, tîéux , incontinerit » jaloo)?. Il dutî 

1 5 î (f. " rexemplfe' d<fon .èpôufe ». tqute la fer- 
meté qu'on admUe dans fa conduite , 
8c qu'il n'a faîr qu'imiter. L'unioa 
de ces deilx Monarques .& de» leurs 
intérêts , *a faît confondrç fo^avenc 
leurs caraft'erésliLa ifîéilleurè preuve 
que 'Ferdinand & Ifabelle^iié Ce ref- 
fembloietit pas , c'çft que fans s'ai- 
mer beau|pup , ils vécurent toujours 
unis. L'ame rôrte & élevée de la Rei- 
ne de Caftille , avoir fubjuguc Tef- 
prît fouplé & trompetir de Ferdi- 
nand , qui , plus ambitleiis: qu'elle, 
comprit de bonne heure qu'il ne pou- 
voir efjpcrer que la première place 
après (on époufe , iî elle daignoit Vy 
foutenir. Ferdinand s'éleva par des 
dérours tortueux , Ifabelle par fes 
propres forces. La Reine intimidoit 
ceux qu'il falloit contenir : Ferdinand 
étoît réduit à les divifer. Ifabelle ai- 
moit & récompenfoit ks ferviteurs 
fidèles : Ferdinand étoir jaloux des 
ralens , de la réputation , des fuccès 
dont il devoitfeul profiter ; il a haï 
roui ceux qui l'environnèrent à pro- 
portion des fervices qu'ils lui avoient 
rendus. Ifabelle vouloir gouverner ; 
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îfiirdinand, iVpuJoit: C9ï^pr«. Ty^ ." 

lorlqu'ir occupa tout feul ^Uniyènt 
des Êfpagnes. Enfin Ferdinand avoic 
tous les défauts d^'If^belle, & il ne 
s'éleva jamais jùfqà'à fes grandes qua* 
lités. 

Le corps du Roi fut porté à, Gre« PunéraiiUs 
nade au milieu d'un grand concours ^^j^j^*^!* ^, 
de peuple , 8c inhumé dans la Cha- mènes vient 
pelle Royale de la Cathédrale , auprès P'^^^i*^ '- 
de la Reine Ifabelle. Ximenès arriva ^"^* 
d*Alcala ) fur la nouvelle de fa Ké^ 
gence j il répondit parfaitement à l'o- 

Pendant près de deux ans qui s'écou- 
lèrent , jufqu'à l'arrivée de Charles 
Quint 3 le Cardinal foutînt le far- 
deau du gouyernemeat. Ilsntconte^ 
nir les Granàs , protéger le peuple , 
entretenir l'abondance & la paix dans 
un pays que chacun s'efforçoitdedivl- 
fer & d'appauvrir. On peut voir dans 
les deux hiftoires de fa vie , les dé- 
rails intérefTants de cette Régence ; il 
noiu ùxSit de dire qu'il remit à Chas- 
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. lésH^ulnt fes Royaumes en meilleor 

•^ ■ ijxtz éfil?, (ifi!iU n^foîent â ^ 1^ moirt *de 
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âàbelle,!. 7. 
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jdoza, cuinsle parti de Jeanne, 1. 79 , danscelui d'Ifa- 
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ution . 114 . ci\ fait Archev. de Tolède , itf > con» 
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_ ESLBIMAMD D* A IL IL A G G M 9 £à naiffaRce , 
1. 10 , reconnu béritiet d'Arragon, 35 , Ton portrait • 
& Ton mariage , 81 , 97 , fes eaploiu en Caulogne » • 
43 1 4^« ^ > ^9 , 114 , Ton entrevue avec le Roi de 
CaltiUe , I II , ne peut régner en CafliUe de Ton chef y 
134, foutient la guerre contre le PortiJ|al , 1 4^ , x 5 9 » 
104, en Bifcaie » itf f » 171, 197 , fuccrdei Ton pere^ 
1 98 « lot » évite d'être aflaàiné , I. 191 ^ 167 > réunie. 
en fa perfonne les trois grandes Maitrifcs.^ 1. 1 to » ^ 
304 , fait la conquête du Ruyaufne de Grenade , 117 p ' 
168 , } 1 5 . II. 70 , 8tf , de celui de Napics , II. i , it , .^ 
^5 , I lo ; I ^ t , 1 ^9 , fe remarie » 1 94 « jaloux de fâ 
nouvelle époufe , 334 » fe fait déclarer Régent ,18x9 
cède l'autorité à Ton gendre , 197 , 100 , io6 > 109 » 
ait , va i Naple^, 113 , eft nommé ilégent de Caf* 
c ille , tii , fon entrevue avec Louis XII , 13^, entre 
dans la Ligue de Cambrai ,153, s'empare d'Oran, 183 , 
lî^ , entre dans Ta fainte Li;ue , 193 , 19^ , s'empare 
de la Navarre , 3 1 f , fes droits fur cette Couronne » 
fifi, forme une LigUe contre François I, ^u , fes 
chagrins, ^Af^t pend un breuvage pour avoir du 
nf4iis^' i'jtfoîfchc ^ j I* î a pciue à fc tOûfcUcf j 4^ , 
iii> Tcflaiileflt , V47 1 f^ Oî^in en m i ^ , 3 f i t ff * vei- 
4^ fes vice; » 'èid I. t , 7* Comment il fi}c le 



DES MATIEJIES. ,«ff 

Prince le plus habile de fon fîedc , j t8 , fâ polidqu» 
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çcric-fils,344, contre Coîomb,î6, 91 , contre Ximcnis 
jx, contre- Gonzales, II. 171, 184, 195,150,136. 
141, 160,311, 5x4, 341, 54) , 3 4î. Ses cnfans natu- 
rels , 1. 146, 307 , fa foibleilc poUr eux , 3 34. 

Ferdinand y Archiduc , fa naiflance ,11. 147 , IcM 
que lui fait fon grand perc ,349. 

Ferdinand, bâtard d'Arragon, cft déclaré Roi dç 
Naçles, 1. 11. 

Ferdinand I , Roi de Naples, T. 181. 

Ferdinand II , dépouillé du Royaume de Naples ^ 
It. 14 , y rciitre , is , meurt en 1497 \ ti. 

Ferrare ( Hercule d'Eft , Duc de) entre dans la Li* 
gue de Cambxai , II. 156. 

Finances réformées , II. 1^ 

Foix ( Gallon , Comte de ) mort en 1471 , fon ac- 
cord avec fon beau père pour ufurper la Navarre , !• 
z8 , ^ytvofer François Pnoebus. 

Foix , ( Gaôon de ) fils du précédeût , mort en 1470 , " 
époufe Madelaine de France ,1. 37 , déclaré héritier 
éc Navârtê , ibid. 

Foix t i François Phocbus de ) Roi de Navarre ♦ I; 
107 , meurt en 14ÎJ1 , 147 : vù^t^ Catherine ^ Albrct , 
Caflon, Germaine. 

Fonfeca ( Alphonfe ) envoyé vers Charles VIII j'ÎI." 
5 , répartie vive qu'il fait à Ifabelle , l£. jx. 

Fore de Sobtarbe , ce que c'cft , I. j. ' 

Fornoue ( bataille de ) II. ir. 

f rtfKfoix / commande en Navarre, TT. 311, par» 
vient à la equronne , 5 ^7 , fcs fuccès dans le Milanois,* 
340» 

Frédéric ^Arragon devient Roi de Naples., II. ii , 
dépouillé de fon Royaume , i f 7 , fe rcrirc en France , 
113, ménage une crevé entre Louis XII «Bc Ferdioaoct ^ 
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Vj Anei LASSO feproche au Pape Ca déCor^ 
^s,!I. 6S,ic7- 

GàttUan { paua^ du ) II. xf f . 

Caflom 4t ^'aix « J?uc de Nemours , fes emploies 9 1 1. 
4^ , 300« eftcaécn 1511 , }o8. 

Gayette , la capkulatîoa en eft rompue ,11. 1(3 • 

Germaine de Foix époafe Ferdinana U , 194, qai 
en devieDC faluux > )34 , lui donne un breuvage pouc 
^D avoir des en&ns t ^\6. ' 

GeUns défaite des Espagnols dans cette Ifle,IT. 18) • 

Gii » ( Pierre de Roban y Maréchal de ) Tes exploits » 
II. i«ç. 

Cirùn , ( Rodrigue ) Grand-Maîtte de Calatrava , 
dans le parti de Jeanne, 1. 153 » i6i y dans celui d'I* 
iàbelle, lié. 

- Girmtf { Jean Telles} Comte d*Uruena, dans le 
parti de Jeanne » I. 1 3 3 » Uj , dans celui .d'Ifabelie , 

166. 

Chou , ( D. Pedrc > £ls du précédent , II. 13 3. 
Ghonneile manquée par les Catalans , 1. 44 » 4^. 
Conifûles : Toyez Cordoue. 
Gouvernement féodal , Ces inconvéniens , !• p^ » ref> 
treint en ETpagne, 168 , 178, 181 , i8tf « 10^ , iix ^ 
a44,i8i.I1.3îî- , . . 

Grandes Maitrifes réunies â la Couronne > 1. 117 » 
S80.I94, 304,)<^ 
Grands d'Efpapte , quelle eft cette dignité, 7. 5-. 
Grenade , fertilité de ce Royaume » !• ^ > Ton Gou- 
Terncmeat , 118 , conquis par les Chrétiens» 1x7 « 
XI. 69. 

Cremade , priTe de'cette ville * I « 3 1 z » 3 T7. 
Gttadelùupe , habitée par des Antropophages^ H* S }• 
, Guyenne » ( Charles , Doc de ) projets de Ton ma- 
riage > I* 96 9 ICI « meurt eu 1470 , 106» 

Gunmar , Maitrefie de Henri IV » fes difiérendt 
arec la Reine , 1. 14. 

Gu^mtCn , ( Henri de ) Duc de Medina-Sidonta, 
(on mariage, II. 333. ' 

Gupnan , ( Pierre ) Gouverneur de l'Archiduc Fer- 
iiau&d y IK 114. 
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xi A R o { Pierre Hcrnandcz de Vclafco , Comte de) 
«daas le parti du Roi , 1. 71 , eft fait Connétable , x id^ 
<îans le parti d'IfabcUe ,135, 116, 20 1^ s'oppofe à 
i'Hetmandad, 18). 

" Henri IV , Roi de Caftille , foD peu de capacité 
dans le Couyernemeiit , I. S ^ 9 , fe fouleve contre fon 
père , 11 , luiïuccede, 11 » répudie Blanthe de Na- 
varre « Il , époufe Je;inne de Portugal , 11 , Tes dé- 
fordres^ 1 3 , ton accord au fujet de la Catalogne , 4^ , 
*ft le jouet de fes Miniftres, 3' > T^ > ^3 » 71 > 78 » fc 
réconcilie avec Ca fceur , 80 , 1 17 , recounoît Jeanne 
pour fa iîlle 9 100 , 1 30 > tombe malade > 113 > meurt 
en 1474» ^^^^ 

Htnti yilli Roi d'Angleterre , époufe la veuve de 
fon frère ,11. 195 , cft trompé par Ferdinand , i^y , 
jitf, 3n, 318, 331. , ^ , 

Henriqut^ < Jeanne ) epoufe le R.01 d'Arragpn , I. 

^ , pe^fccute le Prince dp Viane , jo , 17 , déteftée de« 

Catalans , 31 , 35 , 41 , 43 » 4î » meurt ea i4<5 , 70. 

Henri qiu-{ (Frédéric ) exilé pour avoir défobéi à la 

Reine , 1. J.17 : voyeif Alfpnfe , Amiral deCaiUUe. 

Honuuidad établie, I. 71 , rcuouvclléc » 1^4, 
maintenue , 1 6 8 , i S ^ , réglée , 144 , réprimejcf fac- 
tieux , 1 9^ > 197 » f^c ^ui>^ ^* Portugais , 199 , com- 
bat les Maures > i5f » >'37 > ^-^i > établie en Arra^on, 

Hofpitalité y iolèc. II. 199. 

I. 

J BAH II , Roi de Cafttlle , meurt en Z4f4 $ Lit» 
Jedn , Infant de CaitiUe , fa naidance, L 1^6. Son 
piariage , II. 1 9 , fa mort en 1497 ,11. 

Jean If , Roi d'Arragon , ufurpc la Navarre ,1. 9 » 
17 , fucede à fon frerc , ^x , déclaré ennemi de la Na- 
tion en Catalogne , 43 , recouvre la vue , 70 , défend 
Perpignan ,113 , meurt en 1479» 198- 

Jean II , Roi de Portugal ,1. i <î5 , déclaré Roî fut 
la démiflîon de fon père , 1 9 3 , lui remet la Couronne p 
ihid. fes attentions pour Jeanne , 146 , punit des traî- 
. ttes , 147 > réception qu't) fait à Colomb , 3 ^7. 
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Jeanne de Poriugûi époufe le Roi de Caflille , I. li » . 
fcs défordret , 14 , Tes eufant, 58 , 7f , 79 ^ meurt ea 
1475 , t\o* 

Jeanne de Cafliile , fille de U pr6c6deQte , (a naif* 
r^ce , ^9 , déclarée héritière de Caftille j i Idj 100 » 
1)0, déclaiëe bâtarde , 57 . 7^ « protelle contre cette 
. déclaration , 80 « 85 , projets pour la marier, loo , 
lo4 , cil proclamée Reine de CaflilJe, ij), 154, 
fiancée au Roi de Portugal , 138, 1^1. fe retire en 
Portugal, 171 9 dans un Monaftece, lOf » xix, ea 
Tort, 146, 

Jeanne , Infante de Caftille , fa nai/lance , I. 107. 
Son mariage , II. lo , reconnue héritiece deCaftille ^ 
d'Arragca, 117 , fon amour pour fon mari, 118 , 
> 5S * 1 47 9 175 f i^V I Aiccede à fa mcrc 9 i8x » tombe 
en démence , i^t , lu , ix8, 117 , 14^. 
Impôtê diminués, II. i7f. 

Infantado { Dieguc Hurtadode Mendoza,DucdeV') 
prend Madrid , I. i<î7, «'oppofc â PHcrmandad , 184. 
Inquifition établie , I. ti 5 , fa tormc de procéder , 
|,f f , confirmée en Arragon , 1^9 , ce ^i excite une 
Sédition , 170. ne peut être établie à Naples« II. x%y^ 
JrAnça (D. Luc U* ] affadîné en 147 1 , 1. 1 10. 
IfabeUe , Reine de CaftiUc , fes vcrriîs & fcs vices , 
1.1,7, Il , 1 80 , fon portrait , 97 , projets pour la 
marier .^41 81 , rcfûfe le titre de Reine, 5c cd dé- 
clarée héritière de Caftille, 77 , fc réconcilie avec fon 
frère , «o , fon mariage , 91 , 97 > ^on frère la déclare 
déchue de fes droits , ibi , fe réconcilie avec lui , 1 19, 
lui fuccede , 1 3 1 , fa bonne conduite â la guerre 9 
14^, ioo, x6^, i06 t 5 «7» Jii » fait la paix avec le 
Portugal , T04 , s*empare de Grenade ,1179 évite d'ê- 
tre a flafiînée , 191 , établit l'Inquifition , 115 , répri- 
me les entreprilcs de la Cour de Rome ,113, fon at- 
tention ^ fa fermeté dans le gouvernement, x68» 
;7$ , i8>. , i«6 , i96 , xo8 , 113 , 143 • *'7i > 30». 
II. 70. Ufe d'artifice , l. 199* Sa jaloiifie contre fon 
mari , r. 307. II. 7* 3on avnniage fur lui, I. 134. II. 
3f 1. Répompenlcs qu'elle diliribue , 1. 154 * 3f 9 , dé- 
cence de fa Tour, 117, fa dévotion, 161, 184, 
Z91 , (a cnfans, lo^ , 19': , 107 , 140 , 178 , fait 
une fauile-cooche , 149. Ses infirmités & fçs cha- 
grins , II. 171 , fon teftament , 178 , meurt en 1504» 

ijahelle^ Iaf4nte , tcçQOOue héritière de CafUUç^ 
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I> I ^8. TT. if . Sti tuariages , L 3 1 3. II. i^ j mcact en 
1498 , ?i 

Juifs égorgés et) Efpagne , 7. 109 > i Tremecen » IL 
175. Taxés, I. 517, cfaafiés d'ifpagnc , j)8, du 
Royaume de Naples, II. 188. 

Jules // , { Juiiei) de la Royere ) élu Pape > 11. 
if 1 , encre dans la Ligue de Cambrai , if 5 , l'aban- 
donne ,1^1, fait la guerre à \x France , ibid, 18&, 
290 > 191 » forme la laince Ligue » 19$ , convoque le 
Concile de Lacran, 198 , trompe Louis XII » 311, 
abfouc fcs Alliés du parjure & du vol , 3 13 , meurt do 
IJ13 , 316. 

Julien ( le Comte } livre £à Patrie aux Maures 9 I. 3 • 
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_» A^tJTKi c ( Oder de Foîx de ) II. 313* 
ZêonJTj (Jean de Médicis ) prifonnier i Milan. , 
II. 3 ] 3 , élu Pape 3 18 , finie le rchifme , 3 19. 
Ligue de Cambrai . II. in « Sainte , 19^ , 314. 
Louis XI , fcs démêlés avec l'Elpagne » L 41 , 48 y 

Zouii XII y Tes droits Air Milan & Naples , II* ^4, 
fait la conquête de l'un & de l'autre , 1 1 f , trompé pat 
Ferdinand ,131 « 14'' , cède Naples pour la doc de (a 
nièce « 1 94 > fon entrevue avec Ferdinand jti6, encre 
dans la Ligue de Cambrai , tf 3 , fait la guerre i Ju- 
les II , 189 , trompé par Ferdinand > 3 17 , s'unit avec 
les Vénitiens , 3 3 1 , fe remarie & meurt en i ^4 ^ 3 jf • 

Zopès , ( Jean ) Financier éclairé , II. 17. 

Loxa y fieges de cette ville 9 1. 140 , 178. 
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AÇAUQuiTim. occupée par les ETpagnofs , 
II. 16B 

Madeleine de France époufe le Comte de Foix , 
ï. 37.- 
Madrid Ce déclare pour Ifabelle « I. i6tf. 
MaUga ( combat de ) I. 143 , priCe par les Chr6« 
tiens , 1^7 > érigée en Evêché , 197. 
• Meddomido. excite un fouleTement à Ségovie « I* 
173 y fait rendre Monteleon, 190. 
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Mantône ( Araoçois de Gonsague , Duc de) batttf 
à Foraoue, II. if , trahie les Ftançeit , 14^, x$^/ 
entre daos la Ii{;ue de Canbrai > if 6. 

Manutl ( Jean ) favori de Philippe^ II. 187 , xo8 , fe 
cecirc en Allemagne , 144. 

Marck ( Robert de la ) défend Boulogne ,11. 50). 

Mâ'gareta { Pedre ^ eaneml de' Colomb, II. 41 y 
4«. jtf. 

M^rialvû furoricdans Toro , T. 177. 

Ma'guerite oT Autriche , fes mariages , II. x^, 144* 
forme u Li uedc Cambrai , i^f- 

Marit Infante époufe le Roi de Portugal , II. 114* 

Martyr ( Pierre \ OBVOfé vers le Soudan ^ I. 30$. 
' Maures (les) s'emparent de TECpagne, I. 3 , leur 
état au teir.s de Ferdinand y 6 , caule de leur chute ^ 
4)^9 5 *>7 ) i^'('' Gouv rncment , tx8 , chaflés desTiW 
itSf 51 f. Punis de leurs révoltes , II. dj, 71 , 87. 

Maxim' lien c'Mrt dans la Ligue de Cambrai , II. 
2f3> fabandosne y 50^, piéccnd inutilement à Is 
Régence de CaftiHe, iii,ij},2fo,f renonce , 179* 

Aiedelin [ la ComreiTe de ) dans le parti de Portugal,- 

Medina-CeVi ( Louis de la Cerda ,.Duc de) dans !e 
partie Henri IV , I* ^ 1 > ^ ) , 71 , de Jeanne , 141 , 
l^rétend à la Cuqronne de Navarre , i ;7. 

MedinaSidonlai Henri de Guxman, Duc de ) Tes 
exploits, l' iff t 186, i<^8. Sa mort, IL 33$. 

-.*— AlphonTe , fon Hls , Ton mariage , II. 3 3 3 • 

Mendo%t ( Alfonfe 'de ) fes exploirs, I. 61 , xf8 > 

Mendo^e ( Alvarde ) I. tf x , itfo^ 

Mendo^e ( Pierre Hurtado de > H. xi : voyq' Efpa- 
gne , Infantado , Sautillane. 

Merlo { Dregue de ) GouTemeur d'A'haora , l. 137.. 

Michel àe Portugal, fa naiflance , IL 31^ meurt en; 
1500 , xx4« 

Mittdoftia ( Rods%tK ) remene iet Portugais , U 
i8f. 

Mines nuTes en ufage , IL 148'. 

Mirandole prife par le Pape , h. 191. 

Maclain. (xombtc de ) L xy6 , prife par les Chroi, 
tiens , L i6o. 

Moinet , leur crédit en Efpagae , 1. 103. 

Monade fondé à Poccanoa d'une gahmcerî» ^ 
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Mûitroy < Pedrc ) dans le parti <lu PMti^al j 1. 1^5 » 

MonieleoH , Fort rafé , I. 190, 
Monrpenfier ( Gilbert , Duc de > Vicet oi de Haplei » 
II* If , moirten 1496 , II. 17. 
MoriUa 9 Giaodloquiiîteur, I. iij. 
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I A j A R E ( le Duc de ) forcé d'obérr â Ferdinand , 
n. 140 , 2.44* 

NapUs , conquête de ce Royaume par les Françoif 
& les EfpagQols ,11. 1 1 f , les François réyacuent , 
J70 ; voy*7 Calabre , Ferdinand , Frédéric. 

Napolitains ( les ) refufent rinquffîcion » II. 18^7. 

Navarre ( la ) fecoue le joug de Charleniagne , I. 4, 
jpAde aux Comtes de F«ix , 18 j 37 , envahie pacFctdh 
nandyll. 315. 

Navarre ( Pierre) Ces exploits , II. i jr , 141 > 1^1 9 
X77, 184, 18^ , 197 , perfcéHonne les mines » 148 , 
cil fait prUbnnier > 309 « pafle au Service de France , 

Nemours ( Louis d'Armagnac , Ductde ) s'empare éc 
Kaples , II. 118, 151, 143 y efttué£ni$03 , 14^ 
voyej' Gafton» 
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( B D A > fes û&iom à S. .Doningi» , n. 38 ^ 
48 , 50. ^ 

• ' Oraifdiccagée par les Efpagnols , II. 1^9- 
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ADiLtA (D. lopês de) Grand Miîti^tfeCaLi- 
ttava , meurt en 1 488 , 1. 304. . . -. . v . 

P^ees (Jean ) Chancelier i'Arragon , I. 91» * ' 
Paltnee ( Alphonfe de ) négocie le mariage tflfii- 
'belle, I.^o. 
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Palice (Jacques de Ciiabanoes delà) comiàànde 
dans le Milanoit, II. 311. 
PaUart ( le Comce de ) Chef des Catalans » I. 

Papet , origine de leurs prétentions fur le temporal 
dei Rois, I. f^f , abus qu'ils font de leur pouvoir 
fpirinieJ , IL t88 , 508 , 5 13 , 3 14 , 310. 

Paredis (Rodrigue Manxique de) 1. 117 , 147 , 
meurt en 14-7 , 180. . 

Petire de Portugal wp^cWh par les Caulans ,1. 6^ , 
tneurten 1466 y t. 69. 
Ptlagt fe foufltait à rinvafîon des Maures , I. )• 
Peralta négocie le mariage dlfabelle , I. Bs, 
Perpignan z(Eiè^ ,1. 113, prife , 144. 
Ptjcaire ( Ferd. d'Avalos de' , II. 331. 
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PUcentia réunie à la Couronne, 1. 199. 
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Prade( le Comte de ) Chef des Catalans , I. 67 , 91* 
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166, 

Rodrigue , Roi d*Efpagne , détrôné , I. j. 

Rohan ( Jean de ) député en Caitille , I. 48. 
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Salfes y prifcpar les François, II. 19, 

Saiuces ( le Marquis de ) commande les François , 
n. 149, i^i > 157» meurt «n içoj , II. 1^4. 

Satuioval ( Doua ) Maittcfle de Henri IV 9 1. 14. 
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X14 , eft fait Arch. de Grenade , 541 , dcfapptouve ht 
violefice dans les converfîons , II. 74 . 7S. 

Téwente prifcpar les Efpaenols , II. 1x4. 

TendilU ( Inigo Looex de Mendoza , Comte de > 
Gouvcrnevr de Gcenade , I. 33^. II. 6^^ 71 , 9?. ï 
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Tarrecremûta , grand InquUiteut , 1. 1 17. 
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A L A j o s ( Aîfonfe ) rameniB Colomb , II, 106. 
^a/««ce ( Alphonfede ) rçnd Zamora ,1. i6%, 
VeUfeù ( Pedro ) dépucé ayx Cop&lérés ^ I. 5 ff. 
^eUi'MtUagû , prtie pat les Cluéciecs , 1. 2.8 $« 
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ytnàredi , pourquoi tépucé malbeuteux , II. 144* 

^cff{/« y fca agrandiftcmeac , IL 154, Ligue coQ* 
tre elle > 1(7 > encre dans la fainte Ligue , 195. \ 

yitnofa < Anna } reléguée dans on Couvent , 1. 1 jS. 

f^iane. < D. Catlos , Prince de ) Tes bonnes qualités , 
1. 9 y petfikuté par Ton perc , 10 , & Ta belle-mere , 17 9 
ao 9 11 y %iy i8 9 pro}cts pont le marier , 26 , les 
Etats de Catalogne le font mettre en tibeité , s*^ ; te 
prennent pour Souverain 53 ymeiftten 14^1 > ibî^» 
Tes enfans naturels « $4. 

yUnelli (Jérôme ) à la cooqiiSte d'Oran , II. Zf5« 

yicence ( bataille <le ) II* 3 ) 1. 

yidaî négocie pour le Prince de Viane ,1. lo , !!• 

y^iîUna ( Juan Pacheco , Marquis de) Tes intrigues^ 
1. 1( , 5 1 , 71 4 79 » 9i » 1 19 > I &4 9 élu Grand Maître 
de S« Jacques » 71 ^le remarie > 1 xo 9 meun rn 1474 f 
116, 

yiîUna ( Dirgue Pacheco 9 Marquis de ) fili du pt6- 
cédeni » Tes intrigues , I. 117 , ii8 , 133 » 138 , 
X79 y 1969 fait la guerre aux Maures > 13^ > iStf f 
310 : voye^ Calatrava. 

f^i/bc ( Jacques de Poctngal > Dac de ) tué en 
1484 , 1. 147. 

Ulio4i < la Mflcquife d* ) rend Tore , I. 177. 

Utreckt ( Adrien d* ) envoyé vert Fecdioand » 11* 

X. 



X, 



iMiiiâs( François) eft fait Arcbev. de To- 
lède , II. 10 , fon caraâere , ibid. derient Minif- 
tre, 13, 10a, 113, 119, "4» ?40, 3îo» ré- 
forme les Finances , II. 2( 9 s*oppofe â la prodn 
gallté de fes Souverains, 114» 230 , comment * il 
convertit les Maures , IT. 71 , réforme fon Dio- 
cefe ', 17^, fonde une Univcrfîté à Alcala* if8,*. 
y fait bâtir des greniers publits , 179 , maintient 
les faâieux., ii^ , appaife une révolte de foUats t 
2^3 , fait la conquête d*Oran , 2^.9 , eft fait Car- 
dinal , 142 , ingratitude de Ferdinand *i fon 
égard , 177 9 fe £ût retnbourfer fa dépenfe > 184. * 
28^. 
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ERRATA. 

X AC I 4f 9 ligne i) , les leur , lifej les leatf. I 

p. 64 , J. Sf , même au moment « /ijC au mo- 
«eot oiéme^ p 91 , l. 5 ^ s'èioient afFoibues , lif, af- 
Ibiblis. p». 1)6 , l. 17 , ce <}u*on a vu', /// ce qu'on 
l'a TU. p fcti ,1. 1 4 y les attiroic , iif. les acciroienc. 
p. 150 , 1. 1 , devenue y ///^ devenu, p. 138 , 1. iS , 
de munition , Iif de muniiions. p. 199 , 1* 4 » pr^' 
valut ^ /i/. prév^ilu. p. joer , 1. 8 , détournoient » /</. dé- 
toumoit. p. ) ^o « 1. 16 , de cent lieues , Uf. de cent 
foixante lieues. 

^ TOMl II. 

Pagb ^'o, ligne x, FArragon avoienr ea> Hfir , 
TAxtagon avoit eu. p. 8i , 1. 17, Royaumr, iif. 
Royaume, p. 1 1 1 , 1. ^o , pagonis « Ujf, pagnols. p. 1 1 St 
I. 9 , de richciles » Iif, des richcHes. p. 1 31 , 1. 4 , gar- 
àtc , Iif. gardé, p. 174 ,1. 18 , qu'on lut laifla , Uf 
qu'on la laifslt. p. i^o , 1. i , i Hermillon, lif, à 
Hermillos. p. 131 , L 4, dans le Port,' Uf dans la 
Ville, p. 1^8 , I. 7 , composé , Iif, composée, p. 170 , 
1. 10» exitaj//; excita, p. 504, i 1 , cacli^> Uf. u- 
' cbée» 



APPROBATION. 

j'ai lu par ordre de Monfeigoeur le Vice - Chan* 
cellier , un Manufcric ayant pour ticre : Hiftoire 
des HoU Cafholiqu€S Ferdinand & I ahelie > 8c )e n'y 
ai rien trouvé qui ne doive en faire dcnrerrimpref&on. 
Fait à Paiis ce 15 May 17^5. Marchand. 



PRIVILEGE DU ROI. 



X^OUt S, fAH LA OIIACB DE DlBU^ Rot 

DB France et db NavarrexA nos amés 6c 
féaux ConTeillers les Gens cenaus nos Cours de Parle- 
ment, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux, 
leurs Lieutenans Civils , & autres nos Judiciers qu'il 
appartiendra ) SALUT.Nocre amé le (leur Le Clerc , 
Libraire à Paris , Nous a fait expofer qu'il deHrerolc 
' faire imprimer & donner au Public y un Ouvrage qui 
a pour titre : Hifioire des Rois CatkoU^es J'erdi" 
nand & IfabeUe , s'il nous plaifoit lui accorder nos. 
Lettres de Privilège pour ce nécetlaircs. A ces c au ses , 
voulant favorablement traiter l'Expofant , Nous lui 
avons permis 8c permettons par ces Préfentes , de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui fem- 
bleta, & de le vendre , faire vendre & débiter par- tout 
notre Royaume , pendant le temps de neuf années con- 
(êcutives , à compter du jour de la dare des Ptélentes. 
Faifonsdéfenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autres 
perfonnes de quelques qualités & conditions qu'elles 
(oient , d'en introduire d'impreflîon étrangère :lans 
aucun lieu<ie notre obéidance \ comme aufli d'impri- 
rocr ou faire imprimer, vendre , f ire vendre , débiter 
ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire aucun ex- 
trait fous quelque prétexte que ce piiifle être fans U 
permiUion expreile & par écrit dudit Expofant , ou à 
celui qui aura droit de lui , à peine de confifcation^ 
des Exemplaires contrefaits , de crois mille livres d'a- 
mende contre chacun des contrevenons , d^nt un tiers 
à Nous , un tiers à l'Hôcel-Dieu de Paris , & l'autrç 
tiers aa$Ut Expofant , ou à cçlui qui aura droit de lui , 



% 



ic de toas dépens « dominées 6c intérêts ; â la charge 
que CCS PréfenccsfcrQDt enregilirées coai au ioo^ fur le 
Kepûtc de UCommunauté desimprimeurs 8c Librairet 
et Parit , dam trois mois de la date d'icelles , que l'im- 
prêiCoo dudit Ouvrage fera faite dans notre Royau- 
me > & non ailleuri , en bon papier 8c beaux cata£fce* 
res» conformément â la feuille imprimée, attache^ 
pour modèle fpui le contre - fcel des Préfcnces | 
tue rimpénrant fe conformera en tout aux Ré^lenScm 

fg !^ T tkrairii»^ fc nQtAmmgnc À r gliii Ait . n ^vril {72.5» 

qu'avant de l'cxpoCer en vente , le Manufcrit qui 
aura fervi de copie à. l'imprdfion ^udlt Ouvxa- 
fjt , fera remis dans le même état od TApprobation y 
aura été donnée , es nuins de notre tres-cber 8c féal 
Chevalier , Chancelier deTrançe , le Sieûr de Lamoî*- 

£on«8c qu'il en fera enfuite remis deux Exem^lairef 
ns notre Bibliothèque publique , un dans celle dç 
ipotrc Château du Louvre , un dans celle dudit Sieur de 
Lamotgnoo , 6c un dans celle de notre très cher 6c 
féal Chevalier Vice - Chancelier 6c Garde des Sceatnp 
de France, le Sieur de Maupcou , \e tout à peine de nul- 
lité des Préfentei. Dit contenu defquelles «vous maor 
dons 8cenioipon$dcfaire jouir ledit Expofant, ôc Ces 
ayant caufes, pleinemci^t 6c paifiblcment , fans fouffiric 
au*!! leur foit fait aucun trouble ou empêchement* 
Voulons que la copie des Préfentes , qui fera imprimée 
tout au lon^, au commencement ou â la fin dudit Ou * 
vrage , foit tenue pour dûment (igniHée , 6c qu'aux 
pojpîcs collarionnéespar l'un de nos amés , féaux Coa- 
feulers 6c Sécieraires , foi foit ajoutée comme» à To- 
pginal. Commandons au premier notre HuifUcr on 
Sergent fur ce requis,de faire, pour rcxécurion d'iccllc», 
coUs Aâcs requis 6c néceflaires , fans demander autre 
permiUIon , oc nonobilai^t clamçur de Haro , Chartç 
Normande , 6c Lettres à ce contraires. Car tel eil no- 
tre plaifîr. DoNKé â Compiegne le fepticme jour du 
mois d'Août , l'an de grâce mil fept cent foixante 
icinq , 6c de notre Règne le cîn uàntieme. Par Iç 
Bjoi , en £bn Confeil. Le Bègue. 

-• Regîftrifur le R^iflre XVI de la Chambre Royale 
& Synd'caU des Libraires ^ Imprimeurs de Paris , • 
ÎS^. Ç63 ^foL 55 8 , conformément au Régler 
^ i'j},l^ji Parif le xi Août i-îi^. 

U B&ETQN, Syndic* 
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